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PREFACE. 
HD Es différentes décou- 

po 

A vertes que j'ai eu oc+ 
0,9 cafion de faire dans 

| un Voïage de long 
= cours,m’ont engagé à 

en faire part au Public. Je n'ai 
point affeété d’écrire dans un fti- 
le épuré ; il m’a paru au contrai= 
re que la vérité des faits que je ra- 
porte n’avoit befoin d'aucun or: 

pement. J’öfe aflurer d’avoir vü 
tout ce que Jj'avance, & je me 
flatte que le Public voudra bien 
adjouter foi à des faits que je fuis 
toujoursen état de juflifier. Preve- 
nu qu’il aura autant d’indulgence 
pour ce qui regarde mon ftile que 
de confiance en ma fincérité , je 
m’explique fur l'intention que jai 
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PREFACE. 
eue en lui rendant compte du fuc- 
ces de l’expédition des trois Vaif- 
feaux que la Compagnie des In- 

des Occidentales des Provinces- 
Unies envoia aux T'erres Auftrales 
en mille fept cent vingt & un. Je 
n’ai en butque d’infpirer de l’en- 
couragement pour une Entrepri- 
fe dont on connoit tous les avan- 
tages, & qui fans doute devroient 
fervir de motifs à ne point les 
perdre de vüe. S’il m'eft échapé 
dans le cours de cet ouvrage quel- 
ques réflexions, je les foumets 
volontiers au jugement du Leéteur. 
On trouvera que je fuis fouvent 
d’un fentiment oppofé à celui de 
quelques Voyageurs ; cependant 
ce n’eft point par l'ambition que 
j'ai de me fingularifer , c’eft feu- 
lement parce que j'ai eu occafion 
de me mettre au fait de juger de 
certains eflets de la Nature. 
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HISTOIRE 
DE | 

L'EXPEDITION 

TROIS VAISSEAUX, 
ÆEnvoiés par la Compagnie des Indes Oc= 

eidentales des Provinces-Unies , aux 
Terres Auftrales en MDCCXXI. 

CHa PITRE À 

L'Auteur s'embarque pour l'expédi- 
tion de la découverte des Terres 

Auftrales. 

I fe, d’entrer dans le 
= détail de ce qui re- 
A: garde ma famille & 

Te" ma naiflance. Ce ré- 
cit, ne faifant rien au fujet que je 
me propofe de traiter, ne pour- 
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roit que déplaire au Lecteur & 
l’ennuier. Je dirai uniquement, 
que c’eft à Mecklenbourg, ville 
du: Duché de ce nom,  que- j'ai 
vü le jour. 

L'inclination extrême que j'ai 
eue dès ma tendre enfance à voir 
les païs étrangers, ne m’a pas per- 
mis de refter longtems dans le 
lieu de ma naiflance. J’attribue 
l’origine de cette paflion à un voia- 
ge que je fis, à l’âge de cinq ans, 
en Pomeranie. On m'y avoit 
envoié ‚a la follicitation de quel- 
ques-uns de mes parens qui y 
étoient établis, & qui fouhaitoient 
de me voir. J'y trouvai tant d’amu- 
femens & de plaifirs,que j’y reftai 
jufqu’à la mort de ma grand” me- 
re. Ce trifte évenement m’o- 
bligea de revenir dans ma patrie. 
En y arrivant, bien loin de fonger 
à un établiflement fixe, ainfi qu’on 
me le confeilloit, je fentis en moi 
redoubler l'envie de voïager par 

ter- 
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terre & par mer. Mes parens 
firent tout au monde pour me 
détourner de ce deflein. Ils ne 
ceflerent de me repréfenter les 
dangers qu'on court fur mer ; 
alléguant entre autres les triftes 
exemples de mon grand-pere & 
demon oncle maternels, qui, l’un 
& l’autre Capitaines de vaifleau au 
fervice du Roi de Dannemarck; 
ont péri fur mer. Mais toutes 
ces repréfentations n'étoient pas 
capables de rallentir une paflıon 
trop invéterée & qui m'étoit trop 
chere ; ainfi je demeurai inébran- 
lable dans mon deflein, bien ré- 
folu de m’éloigner de ma patrie, 
aufli-tör qu'il me feroit poflible. 
Je commengai donc l’exécution 

de mes projets l’an 1713. Je par- 
tis d’abord pour Roftock, & de-là 
pour Lubec. Quelques affaires 
me rappellerent alors à Mecklen- 
bourg; mais je n’y reftai pas long= 
tems. J’allai de-là à Königsberg, 

Az ou 
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où je fis un féjour de quelques an- 
nees. Je me rendis enfuite par . 
la Courlande & la Livonie à Pe- 
tersbourg; & en revins peu après 
par une partie de la même route 
à Elbing, & de-là à Dantzig. Ici 
je formai le deflein de faire le 
voiage de Coppenhague par mer. 
Je m’embarquai pour cela fans 
perte de tems; mais je n'y arri- 
vai point, le vaifleau, au bord du- 
quel je me trouvai, aiant été pris 
par un Armateur Suédois. Cet 
accident m’aflligea d’autant plus 
que je m'y attendois le moins. On 
fait que dans ce tems, favoir en 
l’anne& 1717. la Suede étoit en- 
gageé dans une guerre ruineufe 
contre plufieurs-Puiffances Mari- 
times. On ne crut point que cet- 
te Couronne Öfät faire alors quel- 
ques entreprifes, de quelque na- 
ture qu'elles fuflent, fur mer. 
Cependant, malgré le peu d’appa- 
rence, & malgré les au que 

| "An- 
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l'Angleterre , la Hollande, laRuf- 
fie & le Dannemarck avoient en- 
voyées dans la mer Baltique, les 
Armateurs Suédois ne laifloient 
pas d'y paroître, & de prendre 
fans diftinétion tous les navires 
qu'ils pouvoient attrapper. Aufli- 
tôt que je fus pris prifonnier, on 
me mena à Calmar, où je reftai 
jusqu'à ce que Charles XII. qui 
dans ce tems-là fe trouvoit en 
Schonen, m’eüt fait expédier un 
-paffeport pour m’en retourner dans 
ma patrie. Aufli-tôt que jel’eusre- 
cü, je partis pour Carlscrone, & de- 
là je me rendis à Wefterwick pour 
y chercher l’occafion d’un vaitleau 
prêt à faire voile pour Dantzig, cu 
quelque autre port. On m'avoit 
bien averti, que ces occafions 
étoient fort rares, parce que les 
Suédois avoient arrêté un grand 
nombre de bâtimens étrangers, 
pour pouvoir, en cas de befoin, 
en faire des vaifleaux de trans- 

"VA 3 port. 
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port. En effet :toutes mes re: 
cherches. furent: inutiles, & je 
me vis Obligé de retourner à 
Calmar. En y arrivant, je fus 
agréablement furpris d'y trouver 
un de mes parens, neveu du fe- 
cond mari de ma mere. Ily étoit 
en qualité de: premier Chirurgien 
à bord d’un.des Capres Suédois 
qui croifoient, dans la mer Balti- 
que. Nous fumes l’un & l’autre 
dans une joie extrême d’une ren- 
contre fiinopinée. Jetrouvai en- 
fin ici l’occafon d’un vaifleau prêt 
à faire voile pour Flensbourg- ‚dans 
le.Holitein, où j'arrivai, non fans 
grand danger d’être pris encore 
une fois par un Armateur qui 
nous pourfuivoit. De Flensbourg 
Jallai en Suede &zen Dannemarck. 
Après avoir parcouru ces deux 
Roiaumes ‚je me rendis AHam- 
bourg, & de-là à Hanover , Os- 
nabrug, Muntter, & enfin en Hol- 
lande. 

Les 
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Les voïages que j'ai faits: depuis 
ce tems-là font aflez confidérables, 
eu égard à l'éloignement des pais 
que j'ai,ou vüs ou parcourus, & 
aux chofes qu’on y trouve & qui 
m'ont fourni de la matière à faire 
plufieurs ‘obfervations. J'en ai 
même déja rendu au Public, mais 
d’une manière courte & abrégeé. 
Comme je .promis alors d’en fai- 
re;auflitôt qu'il me feroit poflible, 
une; rélation plus ample & plus 
circonftanciée ; J'ai crû devoir à 
préfent dégager ma parole...0 
+ Encarrivant.en Hollande; j’en- 
tendis-parler d'une expédition ex- 
traordinaire- que. la Compagnie 
des Indes Occidentalés y méditoit 
de faire pour la découverte, des 
Terres Auftrales. . Cette nouvelle 
me fit:beaucoup.. de plaifir. par 
l'envie que j'eus d’avoir quelque 
part à cette expédition. Je réfo- 
Jus donc {ur le:champ d’aller offrir 
mes fervices à la Compagnie. 

À 4 Pour 
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Pour en être bien reçu, je fus 
_affez heureux de rencontrer'un 
ancien ami,nommé Gafpard Sche- 
rer,natif de Zurich,qui voulut bien 
me recommander à l’Amiral Rog- 
gewein. Celui-ci me donna d’a- 
bord la place de Sergent , ou 
Commandeur dans les troupes 
que la Compagnie avoit levées 
pour cette expédition. Monfieur 
Roggewein étoit de la Province 
de Zélande. Feu fon pere 
avoit déja délivré en 1669. à la 
Compagnie des Indes Occidenta- 
les un Mémoire, contenant un 
projet pour faire la découverte 
des Terres Auftrales. Ce Mé- 
moire fut bien reçû , & la Compa- 
gnie ‘ordonna l'équipement de 
trois vaifleaux; mais les brouille- 
'ries qui furvinrent entre l’Efpa- 
gne & les Provinces-Unies , en 
empecherent l'exécution. On 
dit que Monfieur Roggewein, 
peu ayant fa mort,exhorta fon EP 
PE | | à EE Bi Sen a nn RE TE ER ee 
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de ne pas perdre devüe une chofe 
fi importante ; & que celui-ci le lui 
promit. Il tint aufli fa parole don- 
nee,maisun peu tard. Ilparoit mé- 
me, qu'il n'y ait pas fait beaucoup 
d'attention au commencement ; 
car après la mort de fon pere, il fe 
livra entiérement aux études, & 
alla enfuite aux Indes Orientales, en 
qualité de Confeiller de la Cour 
de Juftice. A fon retour, il penfa 
férieufement au projet en quef- 
tion, & préfenta en 1721. à la 
Compagnie des Indes Occidentales 
-un Mémoire, dans lequel il fe 
réfere uniquement à celui que feu 
fon pere avoit délivré fur le même 
fujet. Sa demande eut tout le 
fuccès imaginable. , La Compa- 
gnie donna ordre d’equiper en 
toute diligence trois vailleaux,qui 
étoient : . 

L’ Aigle > vaiffeau - Amiral , 
monté de trente-fix piéces de ca- 
non & de cent onze hommes , 

As  com- 
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commandé par le Capitaine Jobon 
Kofter. 

Le Tienhoven de vingt-huit pié- 
ces, aiant à bord cent hommes 
d'équipage ; commandé PR Ja- 
ques Bauman. 

La Galere d'Afrique, portant 
quatorze piéces , avec foixante 
hommes d'équipage, commandé 
par Henri Rofenthal. 
Comme Monfieur Roggewein 

m’avoit regu avec beaucoup de 
bonté lorsque je:lui offris mes fer- 
vices, il voulut aufli me diftinguer, 
& me fit l'honneur de m'afligner 
le poite, qu'il m’avoit confié, au 
bord du vaifleau-Amiral.  Auffi- 
tôt que tout futiappareillé, cette 
petite Efcadre ‘Aortit du port 
'd’Amfterdam le r6. Juillet 1721. & 
arriva heureufement au Texel au 
bout de trente-fix heures, : | 

CHa- 
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CHAPITRE IL 

Votage de l'Auteur „depuis le Texel 

jufqu à l'Isle de Teneriffa. 

A Ufü:tôt que nos. vaifleaux 
"X furent pourvûs: & chargés 

de tout: cé qui-étoit nécellaire 
pour une longue navigation, nous 
mimes: à la voiles: ce fut le 21. 
Août 1721. Nous étions accom- 
pagnés d’un grand nombre, d’au- 
tres bâtimens. : Nous eumes aufli 
un ventetrès-favorahle ;. mais il ne 
dura pas longtems, &-devint con- 
traire le lendemain;z» enforte que 
nous fumes obligés de louvoyer 
pendant trois jours dansla Manche. 
"Trantöt nous vimes les côtes d’An- 
gleterre, tantôt celles de France. 
Enfin le quatrième jour nous en- 
trions dans les mers 'd’Efpagne: 
on le fait par la profondeur: de 
l'eau: I eft néceflaire, lorsqu'on 

y 
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y entre, d’obferver le véritable 
courant, fans quoi on s’expofe 
à de grands dangers. 

Nous continuames notre cours 
à Sud-Oùüeft pouratteindre la hau- 
teur des côtes de Barbarie. Mais 
un gros tems s'éleva avec tant de 
violence, que nous nous crumes 
tous péris. Ce péril s’'augmenta 
par un grand calme qui fuccéda 
tout à coup; car, comme nos volles 
n’etoient plus deploiées faute de 
vent, les vagues, qui ne s’appai- 
fent pas fi-töt, jetterent nos vaif- 
feaux çà & la. Les coups enfont 
quelquefois fi rudes, qu'ils font 
abbattre la grand’ hune & même 
le mât de mifaine. Pendant un 
pareil mouvement du vaiffeau il 
eft impoflible de fe tenir debout, 
& encore moins de manœuvrer. 
Dans le navire où j'ai été, nous 
étions le plus expofés. Nous per- 
dimes la vergue de la grand’voile; 
comme elle fut brifée, les piéces 

blefle- 
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blefferent plufieurs de nos gens. 
Peu s’en fallut même que la cha. 
loupe ne fût détachée du vaifleau. 
Enfin , au bout de deux jours les 
flots fe calmerent, & le vent 
s’eleva enforte que nous fumes en 
état de réparer les dégâts du vaif- 
feau. Il eft certain que dans les 
mers d’Efpagne on eft plus en fü- 
reté durant la tempête que pen- 
dant un grand calme qui fuit im- 
médiatement la tempête, malgré 
les vagues épouvantables,qui enfe 
pouflant les unes les autres, s’éle- 
vent à une hauteur prodigieufe, & 
même dix fois plus que dans la 
mer du Nord & dans la mer Bal- 
tique. La raifon en eft la profon- 
deur immenfe des.mers d’Efpa- 
gne , qui fait que les flots fe pouf- 
fent fort lentement & portent 

ainfi doucement le vaifleau; au 

Re a 

lieu que dans les mers où il n'ya 
pas beaucoup de profondeur, ils 
donnent de rudes fecouffes au na- 

vire 
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vire & Pexpofent? à de grands dan- 
gers.: On peut voir cette diffé- 
rence fenfible,;lorfqu'enfortantdes 
mers d’Ffpagne; on entre dans le 
Canal; ou de lautre côté, quand 
on entre dans la mer du Nord. La 
profondeurdes mers d’Efpagne eft 
comme ün abîme: on ya emploié 
fouvent des fondes dent les cor- 
des étoient de plufieurs millions 
de brafles, mais jamais on n’a pü 
trouver fond. | 

Après que nous fümes échapés 
à ce danger, nous eumes un vent 
gaillard qui nousfit faire beaucoup 
de progrès; & notre cours alla à 
Sud-Oüelt vers les Mes de Cana- 
rie. Nous vimes fouvent avec 
étonnement une grande quantité 
de poiflons volans, dont quelques- 
uns tomberent dans nos vaifleaux. 
Nous vimes aufli au travers de 
l'eau un grand nombre de bonites 
& d’albicores ; ce font des poiflons 
de proie qui donnent la chafle aux 

| poil- 
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poiflons volans qui leur fervent de 
nourriture. J'en ouvris un qui 
avoit dans le ventre fix poiflons 
volans. Ce dernier poiflon ref- 
femble beaucoup au harang ; fes 
alles font comme celles des chau- 
ves-fouris; ileft fort bon A man- 
ger. Les gens de mer même’le 
nomment à caufe de fon goût, le 
Roi des poiflons. Le bonite eft 
un poiflon long d'environ deux 
pieds; fa peau eft raïée en long; 
d’une couleur grifätre. Sa tête ref- 
femble à celle d’üne carpe, hor- 
mis qu’elle eft un peu plus pointue. 
La chair en eft féche, dure, co- 
riace & d’un goût defagréable. 
Les albicores font longs de cinq 
à fix pieds, larges de trois pieds. 
J'en ai vû qui pefoient jufqu’à cent 
cinquante livres ; de forte qu’a- 
vec ce poiflon feul on peut don- 
ner un repas à tout l’Equipage 
d’un vaifleau. A l'égard de la cou- 
leur, de la figure de la tête & du 

goût 
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goût, ils reflemblent aux bonites, 
& nen different que par: la 
grofleur. Nous vimes aufli cha- 
que jour plufieurs fortes d’oifeaux 
aquatiques, & enfin aufli des cer- 
celles. Lorfqu'’on voit ces derniers, 
les mariniers difent qu'on n’eft pas 
fort éloigné de terre. Ily a deux 
différentes fortes de cet oifeau. 
Les uns ont la queuë longue en 
forme de fléche ; d’autres au con- 
traire l’ont plus courte & fourchue 
comme celle de certains poiflons. 
Ils font tous d’une couleur grifà- 
tre; mais leur plumage entre les 
aîles fur la poitrine eft moucheté 
de noir & de brun. Ils font envi- 
ron de la groffeur d’un canard. 

Enfin, nous arrivames à la hau- 
teur de vingt-huit dégrés,où nous 
crumes ne pas être fort éloignés 
des Ifles de Canarie. Mais avant 
que nous étions dans la diftance à 
voir la terre,le Gabier de la hune 
du grand mât cria qu'il s’apperce- 

voit, 
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voit d’un vaifleau faifant voile 
vers nous, & portant de même 
que nous pavillon Anglois. Aufli- 
tôt que ce navire fut dans une dif- 
tance à pouvoir être appercü de 
nous, nous remarquames qu'on 
Ôtoit fon pavillon; qu’il fe tour- 
noit & s’eloignoit de nous; Mais 
une heure après il revenoit accom- 
 pagné de quatre autres navires, & 
arboroit tantôt un pavillon blanc, 
tantôt rouge, & tantôt d’une autre 
couleur ; ce manege nous fit pen- 
fer, qu'ils pourroient bien être 
des Ecumeurs de mer ou Pirates. 

ous nous mimes donc én pofture 
de les bien recevoir, au cas qu'ils 
vinffent nous attaquer. Notre Ami- 
ral donna d’abord le fignal pour 
nous ranger en ordre de bataille. 
Nous fimes donc d’abord caler les 
grandes voiles des mäts, & enfer- 
mer les hamacs dans leurs lacis ; & 
aprèsavoir fait tenir les vergues pate: 
les chaines , nous tinmes prêt un 

Tome 1. B grand 
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grand nombre de grenades. 
Apres cela nous eumes auff le 
bonheur de gagner le vent, a- 
vantage confidérable dans un 
combat naval. Les Pirates, voiant 
nos préparatifs & nos rélolutions 
de nous bien défendre, arbore- 
rent un pavillon noir , où eroient 
peints un poudrier ,& une tête de 
mort, & au-deflous deux ofle- 
mens mis en croix. Ils fe range- 
rent aufli en bataille. Auflitöt 
que nous fumes de part & d’autre 
à portée à nous charger, nous 
leur préfentames le ftribord du 
Vaifleau-Amiral. Nos deux au- 
tres vaifleaux furent attaqués de 
la même manière de’nos ennemis ; 
mais fans grande perte. Après que 
le combat eut duré environ deux 
heures, les Corfaires prirent la. 
fuite avec précipitation. On ne 
les pourfuivit point, parce que. 
l’Amiral difoit à ceux qui fon- 
goient à lefaire: Laiffés aller ces | 

CO= 
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coquins. Si le Le&teur eft furpris 
de la retenuë & de la contenance 
que 1’Amiral fit paroitre dans 
cette occafion, il faut qu’il fache; 
qu'il n’eft pas permisaux vaifleaux 
de la Compagnie des Indes Orien- 
tales ni à ceux de la Compagnie 
des Indes Occidentales : de fe 
détourner de leurs cours. S'ils 
font attaqués, ils doivent unique- 
ment fe défendre fans pourfuivre 
l'ennemi; c’eft en partie la teneur 
de l'Inftrution qu’on donne aux 
Chefs. Il eft vrai qu'il arrive 
quelquefois que les Commandans 
pourfuivent l'ennemi , comme 
fen ai été témoin dans une autre 
oceafion ; mais dans cé cas-là ils 
fe rendent refponfables de tous les 
malheurs qui arrivent. : Nous 
étions cependant bien aifes de 
nous voir débarraflés de ces Pira- 
tes. Nous eumes dans le Vaifleau- 
Amiral quatre hommes de tués, 
ntre lefquels fetrouvoitun Quar- 

| Bz tier- 
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tier-maître, & neuf de bleffés ; le 
nombre des morts & des blefles 
étoit dans chacun des deux autres 
vaiffeaux à peu près le même. 
Nos Charpentiers cependant eu- 
rent bien de l’ouvrage après ce 
combat, un des bords de notre 
vaiffeau aïant été extrêmement 
endommagé par les coups de 
bale. 

Auffi-tôt que nos navires furent 
radoubés, nous continuames no- 
tre voiage; & ce fut le 5; No- 
vembre que nous arrivames à la 
vüé de l’Ifle Madere. Cette Ifle 
paroît charmante à la voir deloin. 
Elle eft fituée à la hauteur de 
vingt-huit dégrés de latitude. 
Elle eft chargée de montagnes, de 
brouffailles & de bois; fertile en 
grain, vin, fucre, miel & en tou- 
tes fortes d’excellens fruits: On 
y trouve aufli du bois de cedre & 
d'ébene. Son commerce avec 
les Portugais à qui elle pren 

7: € 
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eft confidérable. Les Hollandois 
& les Anglois y trafiquent auffi ; 
mais leurs vaifleaux fe tiennent 
toujours à la rade, fort éloignée 
de l’Ifle. Sa fituation eft très-pro- 
pre à y mouiller & faire de l’eau; 
quoiqu'on remarque que les vaif- 
feaux des Compagnies des Indes 
Orientales & Occidentales y abor- 
dent rarement. Îl y a deux villes 
& plufieurs villages. Dans le voi- 
finage de Madere on voit une Ifle 
deferte , ou les Corfaires vont 
fouvent y faire l'eau & chercher 
des rafraîchiflemens. Au Nord- 
Oùeft eft l’Ifle de Pont-Saint , 
très-fertile en grain & paturage, 
& plufieurs bons fruits. On y 
trouve la gomme nommée fang 
de dragon. Nous vimes le Pic 
de Canarie , montagne extrême- 
ment haute en forme de pain de 
fucre , dans l'Ifle de TEnerifte ; 
nous en étions, felon nos conjec- 
tures, alors éloignés d’environ 

B 3 vingt- 
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vingt-cihq lieues. C’eft de ce 
point que les Hollandois tirent 
leur Meridien. 

Cuaritre IL 

Voïage depuis les Ifles de Ganarie 
Jufgwau Brezil. 

N quittant les ‚Mes de Cana- 
rie; nous cinglames toujours 

à Sud-Oüeft vers les Ifles de fel. 
Nous eumes cönflamment un vent 
de Nord-Eit qui nous étoit très- 
favorable , & nous continuames 
notre cours avec béaucoup de 
fuccès & tant de facilité, que 
pendant fix femaines nous n’eu- 
tes pas befoin de toucher ni aux 
cables ni aux voiles. Pendant ce 
trajet il y eut des jours, où l’ar- 
deur du foleil étoit presqu’infup- 
portable. Plufieurs de !’Equipa- 
ge commencerent à murmurer & 
à fe rene de la ‘portion de 

boif- . 
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boiflon qu’on leur diftribuoit, di- 
fant qu’elle n’étoit pas fuffifante à 
étancher la foif. Un de nos 
Moufles extrêmement altéré,; en- 
tamant un tonneau d’eau de vie, 
en prit tantqu'ildevint yvre.' Dans 
cet état il. chercha querelle, & 
defcendant aufli-tôt dans le fou- 
_gon, il renverfa un plat rempli de 
graiffe. Le Cuifinier qui étoit 
préfent, fâché de voir la graiffe re» 
 pandue, fans examiner fi c’étoit 
par inadvertance, ou par malice 
du Moufle, lui dit, Maraut , je 
vous tordrai de cal, Le Moufle ne 
réflant pas court, lui répondit: 
eG moi je vous tuerai, vous faites 
de: moindre: bruit. Aufli-töt dit, 
ikfe faifit d’un couteau & s'élança 
für »le Cuifinier, fans cependant 
Jattrapper. : Ce. tumulte. fit ac- 
courir quelques-uns, qui d’abord 

 faifoient tous leurs efforts d’arra- 
cher le couteau des mains de ce 
furieux ; ils «en vinrent aufli à 
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bout,mais non fans empêcher que 
le Cuifinier ne reçût deux outrois 
eflaffilades au vifage. On fir aufli- 
töt donner la baftonnade au Mouf- 
fe; ce qui le piqua fi fort, que 
dans larage ilcourut vers le mät 
d’artimon, d’où ilfe laifla tomber 
au fecond pont. Là il fe faifit 
d'un Couteau, avec Jequel il fe 

. donna trois coups dangereux dans 
le ventre. On eut pourtant foin 
de lui,& il fut enfin guéri; mais 
il n’évita pas le châtiment qu'il 
avoit mérité. Sa punition fe fit 
après fa guérifon de la manière 
fuivante. Premierement on le 
déclara infame. Apres cela on le 
plongea trois fois dans la mer, en 
le faifant pafler chaque fois par 
deflous le vaiffeau. Enfuite il reçut . 
troiscens coupsavec tant de force, 
que fes culottes furent emportées 
par piéces. De plus, d’un cou-. 
feau on lui perçaune de fesmains, 
& laccloïa ainfi au mât. Quel- 

ques 

er 



de trois Vaifeaux. 25 

ques momens après on l’enchaina 
à l'extrémité du vaifleau, où pour 
fa nourriture il n’eut que du 
pain & de l’eau. Le tems mar- 
qué pour la durée de ce dernier 
châtiment étant fini, on le mit 
aux fers, & on le garda jufqu'à ce 
qu'on püt l’expofer quelque part; 
ce qui fut enfuite exécuté dans le 
Brezil, comme je dirai ci-après. 

Pendant ce cours il ne nous ar- 
riva rien de remarquable. Nous 
vimes de tems en temsdesoifeaux 
aquatiques, & nous primes quel- 
quefois des poiflons. Vers la fin 
du mois d'Octobre nous arrivames 
à la vûüëé de Bonavilte. Cette 
He eit fituée à la hauteur de feize 
dégrés de latitude Septentrionale. 
Elle eft pourvüëé d’un fort aflez 
confiderable; plufieurs maifons y 
font fituées le long des cötes. Il 
n’eft pas permis ici de fonner des 
cloches ‚parce qu’on dit qu’aufli- 
tôt qu'on le fait ‚les habitans, tant 

| B 5 de 
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de cette [fle que de celles qui font 
voifines , courent aux armes, si- 
maginant qu'on veut les attaquer. 
On voit ici plufieurs de:ces Ifles , 
nommées Îfles de fel à caufe de 
la grande quantité de ce -mine- 
ral qui s’y trouve. Elles {ont fi- 
tuées à diverfes latitudes.  Quel- 
ques-unes en font tres-fertiles; & 
on y trouve dés cochons , des 
boucs & toutes fortes de volaille. 
Elles font toutes fous la :domina- 
tion du Roi de Portugal. Les 
habitans ‘font la plüpart gens 
fans aveu & bandits, chaflés pour 
crime, de leur patrie. : On peut 
‘appliquer à ces Ifles le proverbe 
qui dit: un ciel d’airain © une ter- 
re. de fer, parce qu'il n’y pleut ja- 
mais. Mais on m'a afiuré qu'il 
y tombe une efpèce de brouillard 
ou de rofée qui humeéte la terre : 
& la rend fertile; aufli y trouve- 
t-on en quelques endroits des 
herbes & d’excellens fruits. Iya- 

| d’au- | 
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d’autres païs ou il ne tombe jamais 
de pluie, comme à Rio de La- 
goa, fur les côtes d’Afrique, où 
les Chrétiens qui y habitent, ne fe 
fouviennent point d’y en avoir ja- 
mais vü. Il n’en tombe point non 
plus fur les côtes du Perou, de- 
ang Gapoblanco jufqu’a Coquim- 
o,à trente degres de Jatitu- 

de Meridionale ; & ceft la rai- 
fon pourquoi les habitans y bätif- 
fent des maifons peu folides , 
comme ne pouvant être expofées 
ni aux orages ni à l'humidité. 
Tout le monde faic aufli , qu'il 
ne pleut jamais en Egypte; la 
raifon , felon moi, en eft, qu’il 
n’y a que les vents de Norft-Eft & 
de Sud-Fit qui y foufflent & qui 
ÿ regnent tour à tour. Ces deux 
vents n amenent pas, comme fait 
le vent d’Oüelt, des vapeurs & 
des. particules humides qui fe 
changent en eau, mais tout au 
plus une forte de rofée dont on 

| ‘ne 
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ne s'apperçoit prefque point. Il 
arrive aufli très-rarement ici, 
qu'on voit tomber de la pluie par 
le vent d’Eft, puifque ce vent , 
lorfqu’il eft accompagné, du côté 
du Midi de la ligne Equinottiale, 
d’un vent de Zud, eft rude € 
fec. La même chafe arriv 
lorfque le vent d’Eft fe joint en 
deçà de la ligne au vent du Nord. 
Mais le vent du Nord foufflant 
directement par la.ligne, eft 
agréable & chaud, & fait le mê- 
me effet que le vent du Zud chez 
nous. On obferve aufli dans tou- 
te l'Afie, qu'il y regne pendant 
toute l’année deux Mouflons ou 
vents réglés, favoir l’un de Nord- 
Oüelt, & l'autre de Sud-Eift,cha- 
cun pendant fix mois; & qu'il 
n'y pleut jamais que par les vents 
d'Oùüeft. La pluie y eft fouvent 
mélée de tonnere & d’echir, & 
tombe en fi grande abondance. 
que fes raïons font ee 
ap e 
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de l’épaiffeur d’un doigt. On 
peut inférer de tout cela, que le 
vent de Sud-Eft foufflant conftam- 
ment vers le Pole Arétique, & le 
vent de Nord-Eit foufflant vers 
le Pole Antarctique, doivent être 
‘la feule caufe pourquoi on ne voit 
jamais tomber de pluie dans plu- 
fieurs endroits de la terre. 

Nous continuames toujours no- 
tre cours vers la ligne ; le trop 
grand changement de plufieurs 
vents nous le rendoit affez incom- 
mode , & la foif saugmentoit à 
mefure que nous y approchions. 
Plufeurs de nos gens furent atta- 
qués du fcorbut; & lorfqu'il re- 
gnoit un grand calme, & que par: 
conféquent le foleil étoit ardent, 
on en vit qui devinrent enragés. 
D'autres furent attaqués de la fié- 
vre chaude, ou tomboient en dé- 
faillance. La plüpart de nous 
perdirent l’appetit, A caufe de 
lexces de la foif, L’eau douce 

que 



30 Hifloire de l'expédition 

que nous avions ; étoit gâtée & 
remplie de vers. Les viandes fa- 
lées, notre nourriture ordinaire; 
commença aufh à fe gäter, & 

_ étoit plus propre à exciter la foif 
que l’appaifer. On dit commu- 
nément, que la famine eft de tous 
les maux le plus terrible, mais 
que la foif le furpafle encore. 
Quelqu'un aïant envie d'en faire 
l'expérience , n'a qu'a pafler la 
ligne dans le tems que le foleil 
fe trouve dans l’Equateur , ou lorf- 
qu'il fait un grand calme. Dans 
le tems que nous étions fous lali- 
gne, il arrivoit quelquefois vers le 
foir , que toute la mer étoit en feu & 
paroifloit couverte de fouffre allu- 
mé. Ce phénomene nous furprit 
‘beaucoup. Nous fimes remplir : 
quelques feaux de l’eau de la mer 
pour l’examiner de plus près. On 
la trouva remplie d'une infinité de 
boules ou goutelettes,reflemblant 
a des perles ordinaires & pour la 

grof- 
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Srofleur & pour la couleur. 
Loorfqu’on les mettoit fur la main, 
elles y reftoient quelques momens 
avant que la lueur s'en allät; & 
en les ferrant entre deux doigts; 
on vit qu'elles n'étoient qu'une 
fubftance terreufe, graffe comme 
du limon. | > 

Ceux d’entre nos matelots qui 
avoient le plus d’expérience, di- 
foient n'avoir jamais rien vü de 
pareil. Je laïfle aux Phyficiens 
d'expliquer ce phenomene,& en 
découvrir la caufe. Il me femble 
Cependant, que fans l’attribuer ni 
au fouffre ni au falpétre, comme 
il paroit d’abord qu’on düt penfer, 
onpeutdire,que cene fontquedes 
parties phlegmatiques & groflieres . 
de fel, qui pendant un grand cal- 
me samaflent par la chaleur du. 
foleil, & qui enfuite étant difper- 
fées par le vent, offrent à la vüe 
un fpectacle fi extraordinaire ; à 
quoi contribue beaucoup le cou- 

| rant 
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rant de la côte de Guinéeen Afri- 
que, à la hauteur de laquelle of 
voit fouvent la même chofe. 

Enfin nous paflames la ligne 
avec plufieurs petits grains de vent 
jufqu’à trois dégrés de latitude. 
La Moufon fe leva alors qui nous 
fit avancer avec beaucoup de di- 
ligence. Ce pañflage. étoit fort 
heureux: nous ne perdimes qu’un 
feul homme fous la ligne , qui 
mourut de la fiévre chaude. Ceux 
qui étoient malades furent enfuite 
tous rétablis dans le Brezil: A 
cinq dégrés de lätitude Méridio- 

. nale nous avions le foleil diredte- 
ment fur nos têtes; la chaleur y 
étoit prefque aufli forte que fous 
la ligne même. On ne fauroit 
alors prendre hauteur, n’y aïant 
aucune ombre fur l’aftrolsbe, On 
eft dans le même embarraslorfque 
le foleil paile le Tropique; onne 
peut alors prendre aucune latitu- 
de pendant cinq où fix jours, foit 

/ vers 
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vers le Nord, foit vers le Sud, tou- 
te la différence n'étant que de 
cinq ou fix minutes. Nous pri- 
mes. ici une grande quantité de 
poiflons ,qu’on appelle Dorade & 
Dauphin. A dire le vrai, c’eft le 
même poiflon: Dorade eft la fe- 
melle, & Dauphin le mâle. Quel- 
ques-uns font longs de fix pieds, 
mais peu larges à proportion. Ils 
ont la tête courte, femblable à DE 
le d’une carpe ;. la peau en eft 
belle. En les voiant dans l’eau, 
ils offrent à la.vüe des rayes d’or. 
Ce poiflon eft d’un goût agréable. 
Nous primes aufli plufieurs poif- 
fons de proie, nommés Requins, 
dont il y eut un.qui.étoit long de 
dix pieds. Ils ont la gueule de 
travers au-deflous de la tête. Ils 
mangent les corps morts qu'on 
jette dans la mer. Dans les Indes 
il y en a une grande quantité. 
Les baigneurs s’y expofent beau- 
Coup ; on a des exemples que ces 

Tome T, C poif- 
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poiffons leur ont arraché une 
jambe ou un bras. Les matelots 
mangent ce poiflon; la chair en 
eft cependant fort coriace & d’un 
goût desagreable. 

Notre voiage avanca beaucoup 
vers le Brezil. Nous eumes conf- 
tamment un vent gaillard. Nous 
paflames plufieurs Ifles défertes , 
comme celle de la Sainte Trinité 
& d’autres. Sur la fin de No- 
vembre,nous vimes à notre gran- 
de joye lacöte du Brezil. Nous 
la cötoiames avec un vent fa- 
vorable. Notre deflein fut d’a- 
bord d’aller à l’Ifle de Riogran- 
do. Maisl’aiant déja doublée de 
huit lieu&s, nous nous trouvames 
obliges de chercher quelque autre 
port ; & nous entrames”enfin à 
vingt-quatre dégrés de latitude 
Méridionale dans celui de Porto; 
où nous fimes jetter l’ancre. 

| 
| 
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Cuarıtre IV. 

Détail de ce qui nous efl arrivé à 
SE. Sébaitien. 

Ufflitôt que nous fumes arri- 
vés à la vûe de Porto, plu- 

fieurs de notre équipage fe mirent 
dans un efquif pour aller à terre ; 
j'en étois dunombre. Notre deflein 
étoit d’y enfévelir un de nos fol- 
dats , de faire de l’eau &-cher- 
cher d’autres rafraichiffemens 
dont nous avions grand befoin. 
Avant que d'y aborder, nous vi- 
mes de loin une troupe de Portu- 
gais armés, qui avancoient avec 
beaucoup de diligence du coté où 
nous voulions mettre pied àterre. 
Ils nous firent connoitre par des 
geftes, qu’ils vouloient que nous 
nous éloignafhions du rivage, ou 
qu'ils feroient feu fur nous. Mais 
leur ayant montré le cadavre, ils 

Ca nous 
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nous laiflerent aborder, & nous 
montrerent même un lieu de fé- 
pulture. Comme nous defirions 
être informés de ce qui regar- 
doit le païs, nous leur fimes plu- 
fieurs queftions. Ils nous difoient 
pour toute réponfe, que Porto 
étoit un avant-port de St. Sébaf- 
tien , mais qu’il n’étoit pas mar- 
que fur les Cartes. Ils ajoutoient 
qu’ils étoient habitans de Rio .de 
Janeiro, éloigné d'environ huit 
milles. | 

Nous les priames d'aller à bord 
d’un de nos vaifleaux, mais ils le 
refuferent „ penfant que nous 
pourrions bien être des écumeurs 
de mer. Ils n’avoient pas tant de 
tort de fe défier de nous, puif- 
qu'il arrivoit fouvent , que des 
Pirates y venoient fous prétexte 
de faire de l’eau, maïs qui enfuite 
pilloient tout cequ'ils trouvoient. 
Six mois auparavant de notre ar- 
rivée, il y en eut un qui y aborda; 

_ mais 
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mais un vaifleau François furvint, 
& le coula à fonds. Un autre 
eut le même fort près de Catrie. 
La charge du premier eftimée 
pour la valeur de fept millions, 
périt prefque toute entière dans 
un endroit où il ny avoit. que 
treize brafles de profondeur. On 
avoit fait venir exprès des plon- 
geurs de Portugal , pour retirer 
s'il fe püt, une partie de ces ri- 
chefles. 

Enfin à force de prieres, deux 
de la troupe vinrent à bord de 
notre vaifleau. Nous les recumes 
avec beaucoup d’honnêteté. On 
leur donna des habits, & on leur 
fit plufieurs autres préfens pour 
les engager à nous conduire dans 
quelque bon port. Ils nous le 
promirent, & tinrent parole. 

Le port de Porto eit de très- 
bon ancrage. Sa profondeur eft 

.de {ix juiqu’à huit brafles. On 
peut dire que c’eft plütôt une ri- 

| Gi vière 
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vière qu'un Golfe, puifqu’apres 
l'avoir traverfé , nous fortimes du 
côté oppofé. En y entrant du 
côté de Sud-Oùüeft, on voit à droi- 
te Ja terre ferme & à gauche une 
He fort etendu&. Toute la côte 
le long de laquelle nous paflames , 
eft fort haute, entrecoupée de 
montagnes & de vallons chargés 
de brouffailles & de bois. Porto 
eft à peu près dans une afliette 
pareille, mais il n’y habite per- 
fonne. Nous pêchames ici des 
poiflons & des tortues d’un goût 
exquis. Cette nourriture foula- 
gea beaucoup nos malades , par- 
mi lefquels il y avoit déja quaran- 
te d’attaqués du fcorbut. Apres 
avoir relâché ici deux jours, & 
après avoir fait des provifions en . 
bois & eau douce, on leva les an- 
cres, & nous remimes à la voile. 
Nous continuames notre chemin 
vers le Sud-Oüeft. Après un tra- 
jet de fix lieuës qui nous fit dé- 

cou- 
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couvrir plufieurs petites Ifles, 
nous nous trouvames à la rade de 
St. Sébaftien. Aufli-tôt que nous 
fumes arrivés à l'embouchure de 
la rivière, il s’éleva une tempête 
avec tant de violence, que pour 
empêcher que nos vaifkaux ne 
donnaflent contre les rochers, 
on, fut obligé de jetter l’ancre, & 
d'attendre la marée. Le lende- 
main matin on remit à la voile, & 
nous vinmes mouiller fous la vil- 
le. Nous la faluames dabord de 
fept, cinq, & trois coups de ca» 
non. On ne nous répondit ce- 
pendant pas, foit que leurs canons 
ne fuflent pas en état, foit que no- 
tre arrivée ne leur fut pas agréa- 
ble. : Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que les habitans de la ville nous 
prirent aufli pour des Pirates, 
quoique nous portions pavillon 
Hollandois. Notre Amiral écri- 
vit aufli-tôt une lettre au Gouver- 
neur , le priant de nous fournir 

| C 4 ce 
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ce dont nous avions befoin, com- 
me du bétail, des herbes, fruits, 
de l’eau & du bois, le tout pour 
de l'argent. Il le prioit aufli de 
nous donner quelques cabanes à 
y pouvoir mettre nos-malades à 
couvert , pour les y foigner plus 
commodement. Le Gouverneur 
répondit, que dependant de ce- 
lui de Kio de Janeiro, il nepouvoit 
rien faire de fa propre autorité; 
qu'il y alloit envoier un Exprès 
pour lui donner connoiflance de 
notre arrivée & de notre deman- 
de. Il ajoutoit que comme il 
étoit obligé d’exécuter les ordres 
qu'il en recevroit, il faudroit que 
nous priflions patience jufqu’au 
retour de cet Exprès. Cette ré- 
ponfe ne fatisfit point notre A- 
miral, qui fit dire au Gouver- 
neur, que sil ne vouloit point 
nous accorder de bonne volonté 
ce que nous avions demandé, il fe 
verroit obligé de l’obtenir par un 

| moien 
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moien qui ne lui feroit pas agréa- 
ble. En attendant la réponfe, 
nous apprimes qu'il y avoit dans 
la ville un Monaftere de Francif- 
cains. L’Amiral y envoia quel- 
qu'un pour notifier notre arrivée 
à ces Peres, & leur faire part de la 
réponfe du Gouverneur; ce mef- 
fage étoit accompagné de quel- 
ques préfens pour eux. Heu- 
reufement pour nous,le Prieur de 
ce Monaftere étoit de la Provin- 

ce d’Ütrecht , nommé T'homas. 
Il fe rendit d’abord avec beaucoup 
d’empreflement à bord de notre 
‚vaifleau ‚accompagne de plufieurs 
Religieux. Il fe réjoüifloit beau- 
coup de voir encore avant fa mort 
des perfonnes de fa patrie, difant 
que deformais il mourroit content, 
puifqu’il avoit pü joüir d’un bon- 
heur après lequel il avoit foupi- 
ré depuis vingt-deux ans. Nous 
traitames de notre mieux ces 
bons Peres, & nous leur fourni- 

Gi mes 
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mes plufieurs chofes, dont ils di- 
foient avoir befoin dans leur Cou- 
vent. Nous nous plaignimes en- 
vers eux de la réfolution du Gou- 
verneur, qui ne vouloit pas nous 
aflifter; & nous ajoutames , que 
fon refus nous obligeroit A avoir 
recours aux armes, & d’obtenir 
par la force ce que nous pouvions 
obtenir pour de l’argent & de 
bonnes paroles. Le Pere Prieur 
nous promit de mettre tout enufa- 
ge auprès du Gouverneur, pour 
le faire changer de réfolution ; 
nous priant d’avoir patience pen- 
dant quelques jours jufqu’ au re- 
tour de P’Expres envoyé à Rio 
de Janeiro; qu'il envoieroit en 
attendant de fon Couvent tout ce 
qui étoit néceflaire pour la table 
de l’Amiral. Après cette aflü- 
rance le Prieur & les Peres 
prirent congé de nous, & s’en 
retournerent chez eux. Sur. 
ces entrefaites les Portugais vin- 

rent 
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rent en foule fe pofter fur les cö- 
tes, particuliérement dans les en- 
droits où ils virent bien qu’une 
de nos chaloupes aborderoit 
pour faire de l’eau. Ils tirerent 
enfuite fur elle, & bleflerent un 
de nos gens à l'épaule. On leur 
répondit fur le champ de la mouf- 
quetterie, & deux d’eux furent 
couchés à terre. Ce malheur 
faifit les autres de fraieur: ils 
quitterent leurs poftes, la chalou- 
pe aborda, & on fit ainfi de 
l'eau les armes à la main. 

Après que la chaloupe fut de 
retour & qu'on eut appris les cir- 
conftances de cette hoftilité, no- 
tre Amiral fit faire des préparatifs 
pour attaquer la ville. Il aflıgna 
à chaque vaifleau l'endroit de l’at- 
taque. Le plus petit devoit ap- 
procher de la ville le plus près 
qu'il feroit poffible. Le Tienho- 
ven devoit garder les côtes; & le 
vaifleau-Amiral fe poiter près du 
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44 Hiforre de l'expédition 

Couvent, pour y mettre le feu. 
Mais tout cela n’etoit qu’un jeu 
Nous voulions feulement infpi- 
rer de la terreur aux Portugais 
pour parvenir à notre but. Nous 
Craignimes que ces actes d’hofti- 
lités n’allumaflent une guerre en- 
tre les deux nations. Auflitöt 
que les Portugais s’appercurent 
de nos préparatifs, un Capitaine 
qui étoit en même tems Sous- 
Gouverneur, vint à bord du vaif- 
feau-Amiral pour pacifier les cho- 
fes, nous promettant des rafrai- 
chiflemens pour quelques jours. 
de même que du bois & de l’eau, 
dont nous puiflions avoir befoin. 
Mais l’Amiral exigea qu’on laif 
fät à fa difpofition quelques mai- | 
fons pour y mettre nos maladesz; 
& qu'on nous fournit du bétail, 
des herbes &c. Il demanda aufli 
fatisfaction de l’infulte qu'on nous 
avoit faite, en tirant fur ceux qui. 
avoient été dans la chaloupe. De 

l'au- | 
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l'autre côté il donna les affürances 
les plus fortes qu'on ne feroit au- 
cun mal aux habitans ; & pour ce 
qui eft des vivres,qu'on leur don- 
neroit en échange des marchandi- 
fes Européennes. Mais on fe dé- 
fioit de nous; les Portugais crai- 
gnoient que nous les traiterions 
de la même manière que firent 
les François il y avoit quelque 
tems, qui au lieu de dégager 
leurs promefles, menagerent des 
coups de canon fi l’on s’avifat de - 
leur demander la moindre chofe. 
Enfin , après plufieurs: rapports & 
mouvemens, on tomba d’accord 
de part & d'autre, & nous ob- 
tinmes tout ce que nous avions 
demandé. L'expérience a fait 
voir avec combien de fincérité & 
d'équité nous avons agi à leur 
égard. Nos malades furent da- 
bord logés dans quelques maifons 
de !’Ifle de St. Sébaftien, fituée 
vis-à-vis de la terre ferme. On 

; | nous 
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nous fournit enfuite pour notre 
“entretien, pendant le féjour que 
nous fimes ici, des bêtes à cor- 
nes, des moutons, toutes fortes 
d'herbes, de fruits, enfin de tout 
ce que le païs y produit. Nos 
malades fe rétablirent peu-à-peu. 
Ceux de notre équipage qui fe 
portoient bien , ne fongeoient 
qu'aux plaifirs & aux divertifle- 
mens. Îls firent connoiflance 
avec les Portugais, leur vendant 
toutes fortes de marchandifes , 
& achetant d’eux en Echange,du 
tabac, du fucre, & de l’eau de 
vie, malgré les défenfes du Gou- 
verneur. Ainfı nos brouilleries 
fe changerent en amitié au point, 
que les Portugais, lorfque nous 
primes congé d'eux, ne purent 
s'empêcher de verfer des larmes. 
Ils nous difoient qu'ils n’avoient 
jamais crü, que les Hollandois 
fuflent de fi bonnes & de fi hon- 
netes gens ; ajoutant que nous 

étions. 
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étions bien différens des François; 
quiquoiqu'ils profeflaffent lamême 
Religion, leur avoient fait fouf- 
frir bien des maux. Ils avoüoient 
aufli, que le fouvenir de ces mau- 
vais traitemens de la part des 
Francois, & la peur d’en efluier 
de pareils & d’être pillés par nous, 
les avoient portés, dès notre arri- 
vée ; à fauver & cacher leurs 
meilleurs effets. 

CHAPITRE V. 

Description de la Ville de St. Se- 
baffien & de l'Idole qui s'y trou- 

ve. Départ de cette Ville. 

A ville de St. Sébaftien eft 
fituée à 24. degres de lati- 

tude & 60. de longitude. Son 
étendue eft médiocre. Elle eft 
peu fortifiée, entourée de palifla- 
des, & pourvue de quelques ca- 
nons. On y a bâti une Eglife af- 
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fez belle. Le palais, où le Gou- 
verneur refide , eft magnifique ; 
les maifons en général font bâties 
à la manière des Indiens. Du cö- 
té du Sud il y a un Monaftere de 
Ordre de St. François ; on y 
entretient environ trente Moines. 
Le Pere Prieur, nommé 'Tho- 
mas, dont jai déja fait. mention, 
nous y fit voir un Idole qu'on y 
conferve ‚que les anciens habitans 
adorerent. C’eft une ftatue de 
la figure moitié ‘Tigre moitié 
Lion, haute de quatre pieds, & 
large d’un & demi. On nous. 
dit que la matière en étoit d'Or 
maflıf. - Jai de la peine à y ajou-” 
ter foi, & crois qu’elle eft fim- 
plement dorée. Ses pieds ref- 
fembloient aux pattes de Lion. Sa 
tête Etoit ornée d'une double 
couronne, hériflée de douze flé- 
ches, de la figure des dards ou 
javelots Indiens, dont il y avoit 
de chaque côté une brifée à de- 

| mi. 
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mi. Derriere la tête il y avoit de 
Chaque côté üne aîle femblable à 
celles d’une cicogne. Dans l’in- 
térieur de la ftatue fe trouve celle 
d’an homme armé de toutes pié- 
ces à la maniere du pais, portant 
fur fon dos un carquois plein de 
fléches, tenant de fa main gauche 
un arc, & de fa droite, une flé- 
che. [La queuëé de ce monftrueux 
Idole étoit fort longue & entortil- 
Ice trois ou quatre fois autour du 
corps de l’homme armé ; fa pointe 
ou têté reflembloit à celle d’un 
dragon. Les habitans appelloient 
cet Idole Naf! Lichma. Nous he 
pumes le regarder fans étonne- 
ment. Outre 'certe flatue il y 
avoit plufieurs dutres antiquités tänt 
d'Europe que d’Amerique , dont 
ce Couvent étoit en pofleflion. 
Le port, où plutôt la rivière de 

St. Sébaftien contient trois ou 
quatre lieues en longueur &' üne 
demie en ais Vers le Nord- 
Tome 1 D Eft 
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Ef fe trouve une ffle fort belle, 
dont l'étendue eft d’environ quatre 
milles ; elle eft entourrée de plu- 
fieurs autres petites les. La gran- 
de, porte comme la Ville, le nom 
de St.Sébaftien. Au reite on peut 
dire, :que le Brezil eft un très: 
grand & très-riche païs; on pré- 
tend même que le Roi de Portu- 
gal en tire plus de richefles que le 
Roi d’Efpagne n’en tire de toute 
l’Amerique. La raifon en eft, que 
ce dernier Roi n'a que la dixième 
partie de tout ce que les mines 
d’or & d’argent y produifent, au 
lieu que le Roi de Portugal garde 
tout pour lui fans aucun partage. 
Les Provinces du Brezil s’eten- 
dent vers le Zud, VER, & le Nord.” 
Du côté de Midi eit Rio de la 
Plata ; fes principales Villes font 
Salvator , Ville capitale, Siara, 
Olinta, Reiff, Seregipidel, Rey, 
Rio de Jenairo & St. Vincentes. 
Plufieurs de ces Villes font For 
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fiées & pourvues.. de..bons. ports. 
Cette Province fut découverte par 
Petro Alvano en lan 1501. lors- 
qu'il y fut jetté, par une tempête. 
Les rivières qui arrofent ce pais, 
font Mananhou, , Tapicuau , Man- 
gnodaluis Bopa , St. François & 
Jénairo. Les. anciens habitans 
étoient Antropophages , & ils 
vendoient la chair humaine com- 
me nous vendons dans nos bou- 
cheries le bœuf ou le mouton. 
Mais aujourd’hui que les Chrétiens 
y dominent, ces horreurs y cef- 
fent : on dit cependant qu’on y 
en trouve encore quelques-uns de 
ces monftres. Les habitans font 
en general fort groiliers, d’une 
taille ramaflee , affez noirs. Ils 
ont de groffes févr es, le nez plat 
& écrafé. 

Leurs cheveux font frifés, com- 
me la laine de moufon ; ls. ont les 
dents extrêmement blanches. H 
y 4 dans ces Provinces un ‘grand 
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nombre de Portugais, tant de ceux 
qui y font nés que de ceux qui 
viennent s’y établir de tems entems. 
Tous les habitans fe nourriflent des 
fruits du pais, comme de Citrons, 
Pifans, Cocos, Ananas & d’au- 
tres. Ils plantent aufli du Tabac. 

Les Portugais y avoient décou- 
vert une mine de Diamans; mais 
ils nen Etoient pas les maîtres dans 
le tems que nousétions à St.Sebaf- 
tien. Ils méditoient alors une ex- 
pédition contre les Naturels du 
pais pour sen mettre tout-à-fait 
en poffeflion :ils nous prierent mé- 
me de les aflifter & prendre part 
à ces richefles ; ce qui ébloüit 
tant nos foldats , que neuf d’eux 
déferterent. Je ne fais s'ils ont 
été heureux, n’eñ alant vü aucun. 
depuis ce tems-là. II eft certain 
au refte que les Portugais tirent” 
prefentement du Brezil une quan- 
tité confidérable de Diamans, qui fe. 
répandent enfuite dans toute ’Eu- 
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rope. On les trouve fur des mon- 
tagnes dans une terre rougeätre 
mêlée d’or,dont le fable entrainé 
par les torrens eft jetté dans-les 
rivières voifines. Cette découver- 
te a fait tomber beaucoup le trafic 
des Diamans qui nous, viennent de 
l'Orient. Er 5 
Le Brezil abonde en toutes for- 

tes doifeaux, de poiflons & d’a- 
nimaux, tant apprivoifés que fau. 
ves. Les tygres y font de grands 
dégâts. Les élephants font au 
contraire d’un grand profit A caufe 
des dents, dont il fe fait ici un com. 
merce fort avantageux. Dans les 
endroits déferts il y a beaucoup de 
ferpens & d’autres bêtes vénimeu- 
fes. La Religion dominante ici 
eft ia Catholique-Romaine, Mais 
les habitans. qui demeurent bien 
avant dans le pais , font adonnés 
aux divers, cultes d’idolatrie. 

es Portugais n’ont pas encore 
pi les réduire: ils font cruels , 

el 3 vin- 
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vindicatifs; & quand un Chrétien 
a le malheur de tomber entre 
leurs mains, il doit s'attendre à 
étre égorgé & leur fervir de nour- 
riture. L'air eft ici fort fain ; 
mais il ÿ fait en certains tems mar- 
qués une chaleur exceflive. Le 
pais en general eit fort élevé: les 
montagnes en quelques endroits fe 
perdent dans les DUËS. Les vents 
qui foufflent fur les côtés, font des 
vents de terre & de mer, dont les 
derniers contribuent beaucoup à la 
fértilité du terroir; & à la pureté 
de l'air. J'en ai réflenti l’effer; 
& me remis entiérement de quel. : 
ques indifpofitions qui m’incom- 
modoienr. Nos malades fe rera- 
blirent aufli & reprirent leurs for- 
ces. Nous primes ici chaque Jour 
une grande quantité de toutes for- 
tés de poiffons & de tortues dont 
le goût éroit exquis. Il faut bienque 
les habitans- fe mefioient beaucoup 
de nous, puifque rourés les nuits ls 

avoient 
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avoient mis fentinelle en plufieurs 
endroits ; & ils n’eurent pas plutôt 
entendu le moindre bruit, qu’on 
les vit courir aux armes & gar- 
nir les côtes. Quelques-uns de 
notre Equipage s'étant trop fami- 
harifés avec les femmes Indiennes, 
on en porta des plaintes à notre 
Amiral, qui fit chätier les coupa- 
bles comme ils l’avoient mérité, 
& leur défendit d'aller deformais 
à terre. On eft ici incommodé 
des moufquites , efpèce de coufin 
dont la piqure eft dangereufe. 
Quelques-uns de notre Equipage 
s'en reflentirent par des enflures 
terribles. Le Pilote du vailleau 
fur lequel je me trouvai, aiant un 
jour trop pris d’eau de vie, faite 
à la manière des Indiens, & s’é- 
tant couché peu après, trouva à 
fon reveil fes mains, fes jambes & 
fa tete fi fort enfleés, qu'il étoit 
méconnoiffable ; & peu s’en fallut 
qu'il n'eus perdu la vie. Sa gorge 
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étoit fermée tellemenr, qu'on ny 
pouvoit pas faire pafler une goute 
d’eau. Enfin au moien de plufieurs 
remedes & des foins infinis il 
échappa & fut guéri. 

Après avoir féjourné ici quel- 
que tems & fait radouber nos 
vaiffeaux, comme rien ne dut nous 
arrêter plus long-tems, & que 
d’ailleurs nos malades étoient en: 
tiérement rétablis, nous fimes des 
préparatifs pour continuer notre 
voiage. Sur ces entrefaites il arri- 
va un vaifleau de Rio de Janeiro. 
Nous ne pumés favoir à quoi il. 
étoit deftiné ; & c’étoit peut-être à 
vifiter les nôtres. Il eft certain 
que le Gouverneur de St. Sebas- 
tien avoit appris de quelques-uns 
de nos deferteurs, que notre 
deffein étoit d’aller faire la decou- 
verte des Terres Auftrales. Com- 
me cette nouvelle ne lui fit pas 
plaifir, il crut devoir en empêcher 
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de lui. Pour cette fin voulant nous 
priver des provifions & d’autres 
chofes néceflaires pour continuer 
notre route avec fuccès, il fongea 
un moien de nous faire quitter au 
plütöt cescötes; & il nous menaça 
de l’arrivée de cinq ou fix vaifleaux 
de guerre ‚qu’ilattendoit inceflam- 
ment de Jenairo, qui nous oblige- 
roient bientôt de nous éloigner. 
Mais nous tinmes bonne conte- 
nance & achevames nos prépara- 
tifs. ‘Il eft vrai, que pour éviter 
ici toute fächeufe rencontre, nous 
avions toujours dit que notre 
deflein étoit d’aller fur les côtes 
de Chili & du Pérou & d’y trafi- 
quer avec les Eipagnols. Il fe 
peut qu’on eut fongé à nous atta- 
Quer; mais comme on n’ignoroit 
pas nos forces, on n’öfoit peut-é- 
tre pas. Ainfi tout fut tranquille 
de part & d’autre. Avant que de 
partir nous fimes réclamer nos de- 
ferteurs, mais en. vain. Nous les 
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abandonnames donc, ne voulant 
pas les ravoir par force. Nous 
donnames aufli au Gouverneur 
pour les rafraichiffemens toutes 
fortes de marchandifes Européen- 
nes, comme des armes, cha- 
peaux, bas de foye, linge, eau. 
de vie diftillée, beurre,. Stockvis; 
& par-deflus tout cela on Jui fit 
encore un prélent. H fut recon- 
noillant, & nous envoia du b£tail. 
Ainfi finit le féjour que nous fi- 
mes à St. Sébaftien. Le Gou- 
verneur de même que les habitans 
nous témoignerent combien ils 
étaient contens de nous, -& com. 
bien ils s’etoïent trompés à notre 
égard. Nous remimes donc à la 
voile; mais avant que de gagner 
la hauteur, nous fimes expoler le 
Moufle arrêté ‚dont j'ai fait men- 
tion ci-deflus, dans une Ile à 
trois lieuës de la Ville. Nous pris 
mes enfuite notre cours à Sud- 
Oüelt vers l’fle d’Aukes Mag: 
deland. CHa= 

| 



de trois Vailleaux. 

CHaPpitTRE VL 

I. De l'Ifle Aukes Magdeland, 
U. D'un violent Ouragan. WI. La 

 caufe de cet Ouragan. IV. Du 
Hoos ou Trompet. N. De la de- 
couverte de l'Ifle nommee ar 
Auflrale. 

Oùs arrivames enfin à la 
_ hauteur de trente degres 

de lätitude Méridionale, où doit 
être fituée lIfle d’Aukes Magde- 
land ‚ainfi appellée du nom de ce- 
lui qui l’a découverte, il y a plus 
de cent ans. On dit que lorfqu’il 
la découvrit , il vit du feu allumé, 
mais qu'il n'y fit point de defcen- 
te 
Comme fa fituation doit être 

fort avantageufe & dans un bon 
climat , notre Amiral fongeoit 
d’abord à y établir un colonie 
pour la commodité des vaifleaux 

qui 
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qui iroient dans les Terres Auf- 
trales & qui en reviendroient. 
On fe promettoit d’autant plus 
‚d’avantages de ce projet , que 
par fon exécution on pouvoit 
éviter toutes les côtes des pais 

qui font fous la domination des 
Portugais, lorfqu'on veut faire de 
j'eau, ou qu'on cherche des ra- 
fraichiffemens. Mais toutes nos 
recherches furent inutiles. J’igno- 
re fi ce qu'on dit de cette Ifle ef 
une pure fable, ou fi nous avons 
mal pris nos mefures pour la dé- 
couvrir. Ceux qui feront une de: 
conde expédition dans les T'erres 
Auftrales, en pourront parler avec 
plus de certitude. Nous changea: 
mes donc notre cours ,& cingla- 
mes A Sud Oüeft vers les Ifles neu- 
ves, appellées par un Armateur 
François Ifles de St. Louis. Nous 
fimes beaucoup de progrès avec 
des vents de terre & de mer, 
puifque dans le commencement 
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hous ne nous Eloignames des côtes 
de l’Amerique que de quarante 
ou cinquante lieuës; ce qui eft 
neceflaire à faire, puifque fi l’on 
s’en éloigne un peu plus, on tom- 
be immanquablement dans la 
Mouflon d’Oüeft: ainfi le moien 
le plus für de l’Eviter, eft de fe te- 
nir le plus pres des côtes qu'il 
eit poilible. Tout voïageur aura 
fans doute remarqué, que lorique 
le foleil revient du Zud, les vents . 
d'Oùüeft font abfolument contraires. 

Le 21. Décembre lorfque nous 
étions à la hauteur de quarante 
dégrés de latitude Méridionale , 
il s'éleva tout à coup un Ouragan 
des plus véhemens, accompagné 
de tonnere & d’éclairs. Ce que 
nous pumes faire de meilleur, c’é- 
toit d’attacher d’abord nos voiles. 
La mer étoit fi groffe, que nous 
appréhendames à tout moment 
d'être engloutis par les vagues. 
Le vaifleau le Tieshoven fut d’a- 

24 bord 
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détaché de nous parla vio- | 

lence des vents, & nous ne le re- 
trouvames que trois mois après. 
Cette tempête dura environ qua- 
tre heures, & ne s’appaifa entié- 
reinent qu'au bout de quelques, 
jours. Comme le vent fe tour-. 

noit alors au Nord-Eft, nous 
fimes caler la voile du mât de 
mifaine. Ce qu'il y avoit de plus 
heureux pour nous pendant lan 
violence de cette tempête, c'eftu 
qu'aucun de nos mäts ne fut” 
abattu: ils tinrent ferme; on au- 
roit dit qu'ils étoient de fer. 
Ces Ouragans font extrêmement 
dangereux & brifent fouvent des 
vaifleaux avec une rapidité & une 
véhemence incroiables. Ils font plus | 
fréquens dans les Indes Occidenta- 
les que dans les Indes Orientales. Is | 

_ arrivent ordinairement dans certais 
nes faifons de l’année, principales 
ment dans la Mouflon d’Oüeft, qui | 
ef environ depuis le 20. Juillet ju | | 

qu u | 
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qu'au 15.O&tobre. C’eft pour cette 
aifon que dans plufieurs endroits 
les vaifleaux, felon le cours qu’ils 
doivent prendre, reflent dans 
les ports jufqu’au tems qu’on 
peut calculer qu’il n’y a plus rien 
à craindre. Mais comme ces Ou- 
ragans ne s’élevent pas toujours au 
tems fixé, & qu'il fe paffe même 
quelquefois une année entière 
fans qu’ils arrivent , les vaifleaux 
font fouvent attrappés. Cepen- 
dant dans la mer Méditerranée on 
a une efpèce d’ouragan, qui re- 
vient tous les ans au tems mar- 
qué. Sur le fleuve de Gange 
dans le Royaume de Bengale, on 
en a par an quelquefois jufqu’à 
huit, à ce que difent les mari- 
niers. On donne dans ces quar- 
tiers de même que dans la mer Mé.- 
diterrannée le nom d'£fiphant à 
cette forte de tempête. Ceux 
qui font le voïage au Japon, font 
{ouventexpofés à cetinconvénients 

auffi 
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aufli la navigation vers cette Ile 
eit regardée comme la plus dänge- 
reufe dans toutes les Indes. On a des 
exemples que des vaifleaux ont été 
obligés d’errer fur mer pendant 
trois ans fans y avoir pü arriver. 
Le figne le plus ordinaire qui an- 
honce unOuragan, elt premiére: 
ment le beau tems, un grand cal: 
me qui regne enforte qu'on he 
voit pas la moindre ride für la fur- 
face de l’eau. Eafüite paroit dans 
air une petite nude noire de la: 
sroffeur d’un poing, qui dans un 
moment couvre le ciel. Le vent. 
commence alors à fouffler à l'Oüeft, 
fait le tour de la bouflole, & éleve 
des vagues eflroiables: & comme 
il fouffle tantôt d'un côté tantôt 
d’un autre, les flots contraires enfe 
brifant, donnent de furieufes fe-. 
confiées aux vaifleaux; en forte. 
qu’ils échappent rarement au nat- 
frage. Ceux qui apperçoivent la, 
petite nude, dont Je viens de par 

ler # 
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ler, ne peuvent:faire mieux que. 
d’appareiller au plütôt & s'éloigner 
de la terre. Ce qu’il y a de re- 
marquable ‚eft que plus on appre- 
che du Pole les Ouragans font 
moins fréquens, & A cinquante, 
ou foixante dégrés on n’en. a;plus 

‚rien à craindre. Il eft vrai que 
les vents deviennent fous ce climat 
plus véhemens & lair plus vif, 
mais ils ne fe ‘contrarient point, 

_ ou plütöt le même vent ne: fait, 
pas aufli rapidement le tour de:la. 
bouffole.. Ils diminuent aufli avec. 
plus de lenteur que ne font les vents 
fous les Tropiques, qui s’elevent 
avec violence , & ceflent quelque- 
foistout à coup. La caufe de cette 
difference eft peût-être l'air chaud 
fous les Tropiques & la conftan- 
ce des vents, fouffant du Nord & 
du Sud fous les deux Poles.On ob- 
ferve aufli que les Ouragans fe font 
rarement fentir au milieu du grand 
Océan. Ils arrivent ordinairement 

- Tome T. EN VE du 
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du côté des côtes remplies de mi- 
neraux, & aux environs des em- 
bouchures. des’ grands fleuves. 
Fondé fur cette ebfervation on: 
eut dire, que les particules d'air, 

d'eau & de mineraux étant poul- 
feés par la chaleur dans certains 
tems réglés, principalement: pen- 
dant la Mouflon d'Oùüeft, caufent 
cette ‘fermentation fi fanefte à 
ceux qui courent lesmers. Ilya 
des gens qui croient que les Oura- 
gans font Caufés uniquement parles 
particules d'air raréfié & échauflé, 
lefquelles étant enfermées dans Ja 
terre, doivent par leur agitation fai- 
re une éruption que quelque : ou- 
verture leur facilite, ou qu'elles fe 
font elles-mêmes par la force: Un 
autre phenomene furprenant far la 
mer, font les tourbillons qu’on ap- 
pelle Syphons. ‘ LesHollandoisles … 
nomment Hooson Trompe.Ces cn 
billons font caufés par le foleil ; | 
tournant RAS en rond, ‚ilsenve- 

Ê Ru loppent 
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loppent tout: ce qu'ils rencontrent 
&rengloutiflent quelquefois des 
vaifleaux. :[ls:emportent: fouvent 
des poiflôns, grenouilles & d’autres 
chofes ; ce qui de loin paroît com- 
me une fumée ou vapeur £paifle. 
Les Anglois »' pour en arrêter le 
couts;tirent deflus;& quand ils peu- 
vent divifer: le tourbillon, tout ce 
qui étoit attiré, retombe, & Ia 
mer) redevient calme. 5. 
Après cette.digreflion je reviens 
auhrecit de notre navigation. Auf» 
fitôt : que l'Ouragan eut entiére- 
ment Ceflé,nous nous trouvames à 
Sud-Sud-Oüeft ; d’où continuant 
notre route, nous vinmes à l'aide 
dés vents de terre à la hauteur-du 
Détroit de Magellan. Nous y dé- 
couvrimes une Ile, qui.a deux 
céns-lieuës de circuit, éloignée 
des côtes de Amerique d’ environ 
Quatrevingt lieuës. Comme nous n'y 
vimes/ni feu, ni.aucun navire, nous 
grumes qu elle: nedut pas être ha: 

E 2 bitée. 
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bitee. Autrefoisielle n'étoit:point 
frequentee, du côté. d'Orient; 
mais ‘un Armateur’ 'Frangois :y 
avoit abordé du cöre: d'Occident, 
& lui avoit donné, comme jed’ai 
deja dit au commencement de ce 
Chapitre; le nomude St. Louis x 
les Hollandois l’appellent. les: les 
neuves; parce qu’ils croient que 
certains caps ou: pointesen Etoient 
féparées. Cette Me eit fituée à 
cinquante-deux dégrés de latitude 
Méridiomale & à nonante-cinq: de 
longitude. Commeelle n’étoit pas 
encore ’connue:du côté d’Orienty 
nous ‘appellames : fes premières 
pointes, pontes de Roféndabl, nom‘ 
que’ portoit le Capitaine d’un: der 
nos vaifleayx , quiles avoit vües kei 
premier. A l’egard de la dernierer 
pointe, on Tappella pointe de» 
nouvel an, parcequ’elle fur decous 

verte 'ce jour-là. Nous donnames' 
le nom de Belçie Anflrale à tou 
te cette côte, comme étant fituée! 
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à la même:hauteur au Sud, que 
les Pais- Bas le font au Nord: {ci 
nous étions véritablement antipo+ | 
des des habitans des Païs-Bas, 
puifqu’a la hauteur de cinquante 
ou foixante dégrés les Poles font 
dire&tement oppofés. En allant au- 
delà de foixante dégrés, on: a pour 
antipodes les habitans de :Lapo- 
nie, de Siberie & de Groenlande. 
Cette Hle paroifloit un pais très- 
beau & très-fertile. Elle eft entre- 
coupeé de montagnes & de vallées, 
chargée de beaux arbres. La verdu- 
re étoit partoutcharmante; & com- 
me c’etoit dans la belle faifon , il 
ya de l'apparence que fi nous y 
avions fait des recherches, nous y 
aurions trouvé d’excellens fruits. 
Mais notre Amiral ne voulut pas 
perdre du tems, parce que ce re. 
tardement auroit pü cauler des 
obitacles à pailer le Cap de Horn. 
Ainfi il voulut: differer cette, re- 
RR jufqw’au retour des:Ter- 
| pa Re 
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res Aultrales; deffein qui n’a point 
été executé, puifque nous primes, 
pour retourner, la route des Indes 
Orientales, Cette belle Iflé demeura 
doncinconnué; & notre Amiral eut 
dans la fuite bien dés regrets de 
ne l'avoir pas fait parcourir, du - 
moins en partie, pendant quel- 
ques jours. En la quittant nous re- 
tournames au Détroit de Magel- 
lan, dans le deflein d’y attendre le 
vent favorable pour continuer no- 
tre navigation. 

RER ER vi 

I. Deferiprion des Détroits de Ma- 
gellan © de Le Maire. 1. De 

_Plujieurs inonfires marins. 11, 
Des glaces de la mer du Sud. IV. 
De la côte de Chili © de U LE 
Lamoche. 

Nfin le vent d'Oüeft commen: M 
Ça à tourner heureufement 

pour nous, fans quoi nous n’aurions 
| ja- 
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jamais pü pañér le Détroit de 
Magellan. Ce Détroit éft ainfi 
appellé de Ferdinand Magellan 
qui l’a découvert. C’étoit le pre- 
mier & le feul pafläge pour entrer 
dans là mer du Sud jufqu’en 1616. 
que Guillaumé Schauten de la ville 
de Horn découvrit le Detroit de 
Le Maire. Ce dernier paflage, 
Comme étant infiniment plus com- 
mode que le premier, a été depuis 
ce tems-Ia frequente de tous les 
voiageürs. Celui de Magellan eft 
dangereux & fujet à mille incom- 
modités. L'eau y eft peu profon- 
de; les deux flots de la mer du 
Nord & du Sud s’y joignent & s’y 
entre.choquent; &le fonds étant 
rempli de rochers, n’eit pas de bon 
ancrage. D'ailleurs on y efluie 
prefque en tout tems des tempe- 
tes, qui foufflent avec fureur des 
montagnes dont ce Détroit eftbor- 
dé. 11a environ cent vingt liéuës 
de longucur & deux, tiois, cinq 

E 4 juf- 
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jufqu’à fept de largeur. Notre vaif. 
feau le Zzenboven, qui fut détaché 
de nous par l'Ouragan dont j'ai par- 
le dans le Chapitre précédent, prit 
auflifa route par ce dernier Détroit. 
La découverte du Détroit de 

Magellan doit être plûtôt attri- _ 
buée à la vengeance qu’à l'intérêt. 
Voici ce qui en eft: Ferdinand : 
Magellan, Capitaine - Général des 
Galéres de Portugal en Afrique, : 
demanda une petite augmentation 
de fes appointemens. La Cour . 
ne trouva pas à propos de la lui ac- 
corder. Piqué de ce refus, Magel- . 
lan quittaleferviceduRoi Emanuel, 
& alla en Efpagne. Il y fut bien reçu. 
Tout le monde fçait que le Pape 
‘Alexandre VI. pour finir les dif. 
férends entre les Rois de Caftille 
& de Portugal au fujet des Indes, 
fit tirer en 1493. une ligne ou 
Meridien ‚paffant fur ’embouchu- 
re du fleuve apenon & par les 
Caps de ‚Houmos & de Malabri- 

Bo | 
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go en Amerique. Par ce partage 
les Caftillans devoient pofleder 
tous les pais fitués à l'Occident, & 
les Portugais ceux de l'Orient.Mal- 
gré cette convention les Ifles Mo- 
lucques devinrent bientôt l’objet 
de difpute entre ces deux nations, 
les Ffpagnols prétendant qu’on pou- 
voit y aller aufli bien du coté d’Oc- 
cident que d'Orient. Mais il n’é- 
toit pas allez de le dire; il falloit 
le prouver par l'expérience.. Pour 
cette finles Efpagnols cherchoient 
un paflage pour aller à l'Orient, 
mais la fortune ne les favorifa 
point, quoiqu’Americus Vefpucius 
qu'on avoit envoyé à faire cette 
découverte, fe trouvât affez près 
de celui qu'on nomme aujourd’hui 
Détroit de Magellan. On conçut 
enfuite le deflein de percer L/Ith- 
me de Darie, pour faire commu- 
niquer les deux mers du Sud & 
du Nord, & tranfporter par ce 
moïen les marchandifes de l'une 

E 5 dans 
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dans l’autre. Cette entreprife 
donna lieu à bien des réflexions. 
Quelques. uns difoient , quelle 
étoit fujette à trop de difficultés; 
qu’on n’en viendroit jamais à bout, 
& que c’etoit une chofe ridicule 
que dé vouloir détruire ce que 
la nature avoit ainfı établi. D’au- 
tres prérendoient prouver que 
quand même on viendroit jufqu’às 
unir les deux mers, le rifque & 
les dangers qu'on courroit dans la 
fuité, étoient trop confidérables,… 
puifque félon toutes les apparen-« 
ces les eaux de la mer du Nord 
venant à être agitées comme d’or- 
dinaire , “inönderöient infaillible i 
ment les pais voifins. Ils ajou- 
toient que c’étoit aufli ce qui avoit 
empêché le Roi d'Egypte Selofe 
tris & ’Empereur des Turcs Soli- 
man de percer l’ifthme Cathabat- 
mique , comme ils en avoient con- 
eû le deflein. Les chofes étoient | 
dans cet état & là Gour d’Efpa- 

gene 



de trois Vaiffeaux. 75 

gne fort embarraflee , lorfque 
Magellan y arriva. Aiant d'abord 
appris dé quoi il étoit queftion, il 
préfenta à l'Empereur Charles V. 
un mémoire dans lequel, en offrant 
fes fervices à S. M. il expofoit 
fes penfées touchant cette affaire. 
ll délivra en même tems un pro- 
jet, promettant de l'aller exécu- 
ter, fi l’on le trouvoit à propos. 
Son projet plut à ce Prince, qui 
fit équipper en toute diligence 
cinq vaifleaux, & ordonna à Ma- 
gellan de faire voile le long de la 
côte de l’Amerique jufqu’au bout, 
A moins qu'il n'y eût trouvé au- 
parävant un pallage pour aller d’u- 
ne mer à l’autre. Magellan par- 
tit avec cette Efcadre & décou- 
vrit le Détroit, qui porte encore 
[on nom, de la manière que tout 
é monde fait. Dans-les pais fitués 
utour de ce Détroit, il y a diverfes 
‚ortes d’habitans, parmi lefquels 
»n en trouve d'une hauteur ex- 

Fra 
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traordinaire ; la plüpart font blancs, 
& fe nourriflent de. fruits & 
de bêtes fauvages. Les Efpagnols 
y bâtirent une ville & un fort pour 
défendre l'entrée du Détroit con-. 
tre les autres nations. Mais la. 
Colonie qu’ils y avoient établie, ne. 

-fubfifta pas longtems. Elle eut 
trop à foufirir de la part des natu-\ 
rels du pais. Une bonne partie y 
mourut, & les autres fe retires, 
rent à Rio la Plata. À 

Quelques autres voiageurs ont. 
entrepris de faire cette même de- 
couverte, mais fans y réuflir. Ils 
arriverent bien jufqu’au Detroit 
en queition: mais ils ne purent jas, 
mais s'imaginer que ce dût êtres 
un paflage d’une mer à l’autre ;" 
enforte qu’ils s’en retournerene 
fans avoir réufli. François Drak, 
Chevalier Anglois, grand voïa* 
geur de mer, en eut tout une 
autre idée. Il traverfa tout le Dés 
croit Jufqu’a Quivira... il alla en- 

fuite 
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fuite même à Borneo dans l’ef- 
perance d’y trouver vers le Nord 
un paflage pour arriver par cette 
route fur'les: côtes Septentrionales 
d'Angleterre: Mais il ne put exé- 
cuter:ce deflein à.caufe du froid 
exceflif ;ainfi après avoir atteint la 
hauteur'de quarante-deux dégrés; 
il fut obligé de s’en retourner. ı Le 
Capitaine Dampiet: fut: d’un autre 
fentiment:;:qui:étoit ! de naviger 
de Califotnie dans 4 Tartarie À 
Vendtoit:&c: mais:querfi la failon: 
étoit trop avancée;:il falloit dans 
ce cas pafler'l’hiver:en Chine: 
La raifon ponrquoi cette route'a 
demeuré cachée; d’eftüparce’ que 
la Terre_Auftralé n’étôir pas 'en- 
core découverte. |! Ag:refte il eft: 
a obferver’ que lorfqu’on navige: 
vers le Pole Méridional:; on doit: 
le faire, accompagné: du foleil ,: 
pour m'exprimer :ainff;- fans cela: 
onne pourroit guëres!, à caufe des 
vents d'Oüeft, doubler le Cap de: 

nr Horn, 
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Horn. Il faut fuivre à cet égard 
l'exemple de ceux qui vont en 
Groenlande::ils y font voile lorf-. 
ne le foleil tourne au Nord. 
Mais il eftitems de revenir à la 

continuation:; de notre, :voiage. 
Les vents étant devenusfavörables, 
nous primes notre cours au Sud, 
pour pafleropar de Détroit: de: Le 
Maire. Pendant cette: route nous: 
vimes tous: les jours quantité d’oi- 
féaux aquatiques, dont:la pläpart 
étoient d'un‘plumage brün:::Nous. 
vimes aufli plufieurs montres ma- 
rins,qui nous-étoient tout-à-fait in=) 
connus, de même que des baleines. 
Entre ces monfîtres il y en avoit, 
dont la- tête: étoit extrêmement! 
groffe ‚fur laquelle on appercevoit 
une ouverture. Quelques:unsdeno-… 
tre Equipage les prennoïeñt: pour 
des.chevaux: marins & des vaches 
marines. Un autre poifflon,que les: 
Hollandois nomment, Diable de 
mir ROUS fuivit pendant quatre fe- 

mai- 
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naines. Nous nous donnames toutes. 
es peines du monde pour le pren- 
re, mais fans fuccès. Il avoit la 
queuë extrêmement large ‚le corps 
arge & court , & la queu& longue 
omme un Dragon. Enfin nous 
rivämes à Ja hauteur de cin- 
quante-cinq dégrés, où nous pré- 
lumames n'être pas: fort éloignés 
du Détroit de Le Maire. . Nous 
vimes d’abord le païis: des Etats; 
Rz entrames enfuire dans ce Dé- 
roit. La fureur des vagues & 
les courans des eaux: donnerent 
de terribles. fecoufles à nos vaif: 
eaux, & les jetterentçà & à; enfor- 
fe que nous craignimes, beaucoup 
pour nos mûrs & nos vergnes. Nous! 
aurions bien fouhaité' de prendre 
terre ; d’autant plus Qu'aiant : jet-' 
té Ja fonde, nous: trouvainés Je: 
fond dans cet endroit de bon. an- 
crage, mais le gros: tems ne;le 
permit pas. Ainfi nous pafñlames 
ce Ds qui a environ dix lieués: 

en 
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en longueur , d’un bout à l’autre, 
& fix dans fa plus grande largeur. 
Ce paflage fe fit, à caufe du cou- 
rant d’eau, d’une vitefle incroïa- 
ble. ‘: Ces mêmes courants au-delà 
du Détroir, joints au vent d'Oùeft 
qui fouflloit alors, nous éloigne- 
rent beaucoup des côtes de l’A« 
merique; de forte que pour être 
fürs des pouvoir: pañler le Cap de 
Horn, nous cinglames vers la hau- 
teur de foixante-denx dégrés & 
demi. Ici nous eumes pendant 
trois femaines de fuite des tempé- 
tes terribles d’Oüell, accompa- 
gnées de grele, de neige & de 
froid. Nous appréhendames, que 
la violence des tempêtes pendant: 
‚les brouillards 'ne pouflät nos vaif= 
feaux dans les glaces; dans ce 
cas-là il eût été prefque impofli- 
ble d'échapper au naufrage. Pen: 
dant un tems:clair & ferain, nous 
n'eumes prefque pas de nuit, puife 
a nous étions ici au milieu du 

‚moi 
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mois de Janvier, & par confé. 
quent dans le tems des plus longs 
jours d'été. Le Capitaine Davids, 
Anglois, étant obligé, il y a quel- 
ques années, de naviger jufqu’a la 
hauteur de foixante-trois dégrés, 
fon vailleau fe trouva tellement 
engagé dans des montagnes de 
glace, qu'il le crut perdu, ainfi 
que rapporte Waffer dans fa def. 
cription du Détroit de Darie. Ces 
montagnes de glace, qu'on peut 
déja voir lorfqu’on eft à la hauteur 
du Cap de Horn , prouvent que 
les pais du Sud s'étendent aufli 
bien jufque fous leur pole, que les 
pais du Nord fous le leur ; étant 
certain que ces glaces ne peu- 
vent, pour ainfi dire, pas croître 
dans Ja mer ou s’y former par 
le froid ordinaire. . Il faut donc 
dire qu’elles font caufées par;la 
force des courants & les vents 
froids qui foufllent des golfes & 
des rivières, : De l'autre coté il, 
Home I. N nei 

| 
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n’eft pas moins certain, que les 
courants qu'on voit dans l'Océan, 
viennent tous des embouchures 
des rivières, lefquelles tombant 
d’un Continent un peu élevé & fe 
jettant dans la mer avec impétuofi- 
té,confervent ce cours impétueux. 

La grande quantité d’oifeaux | 
que nous vimes ici, aufli bien que 
la force de ces courants, nous fi- 
rent préfumer que nous ne de- 
vions pas être fort éloignés de 
quelque terre. On pourroit de- 
mander ici fi ce Continent doit . 
être habité ou non? Pour moi, je 
fuis pour l’affirmative. On me 
dira peut-être comment il fe 
roit poflible que des hommes puf- 
fent vivre dans un climat fi éloi- 
gné jufques à feptante dégrés, où 
l'été eft fi court & l'hiver fi long, 
& ou même pendant quelque tems 
il ne fait pas jour ? Je reponds 
à cela en difant, que ceux qui Y4 
demeurent, sy rendent au com-! 

men- 
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mencement de la belle’ faifon à 
Caufé de la pêche qui y eft bonne, 
& s’en retournent enfuite, imi- 
tant en cela les Rufles & ceux du 
Détroit de Davis, qui aprés avoir 
fait leurs provifions de pêche fur 
les côtes des pais extrêmement 
froids , fe retirent & fe Cachene 
dans quelques cavernes pouf y vi- 
vre des poiflons qu'ils ont pris. 
St l’on croit quelques-uns de ceux 
qui vont regulierement en Groën- 
lande & au Détroit de Davis pour 
la pêche de la baleïne , il doit fe 
trouver des habitans dans cés païs- 
la jufques fous la hauteur de fep- 
tante degres, en hiver aufli bien 
EEE, Wr DOHVES D Santo, 

Les vents contrairés ‘nous 
avoient éloignés du Continent 
jufqu’à la diftance de cinq-cens 
lieués ; en forte que nous jugeames 
alors être déja au-delà du Cap de 
Horn, Nous nous étions cepen- 
dant detournes de notre cours 

| F 2 pere 
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pendant un tems de trois femai- 
nes, en prennant la route de 
Nord-E£f - Nord vers la côte de 
Chili. Ne voiant pas alors aucu- 
ne terre, nous ‚changeames d’opi- 
nion & crumes que nous n’avions 
pas pañlé le Cap de Horn, & que 
nous nous étions éloignés de l'A- 
merique, allant toujours au Nord ; 
ce qui peu de tems après fe trouva 
tout autrement. Enfin à le hau- 

le. 10. de Mars nous vimes à la 
| grande, joye de notre Amiral & 
de lEquipage la côte de Chili ; 
& …allames d’abord mouiller à 
la rade de Pifle de Lamocha , 
éloignée d'environ trois lieuës de 

la terre ferme, … 
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CuarırrRre VIII 
I. Defeription: de l'ifle de Lamocha 
© du pais de Chih. 1. Arrivée 
‚allfie Jan Ferdimando. 

1 Ous nous flattames de trou- 
N: ver dans cette Iile les ra- 

fraichiflemens, dont nous avions 
befoin, comme des moutons, des 
boeufs & des herbes; mais à no- 
‘tre grand chagrin nous la trouva- 
mes entiérement déferte ou plü- 
tôt abandonnée de fes habitans, 
qui s’etoient retirés fur la côte de 
Chili, habitée autrefois. Nous 
y vimes cependant quantité de 
chévaux & d’oifeaux. Il yavoit auflı 

deux cabanes ,où fe tenoient quel- 
queschiens. Comme nous apperçu- 
mes enfuite fur le bord de la mer 
les débris d’un vaifleau Ffpagnol, 
il y a de l'apparence, que ceschiens 
s'étant fauvés du naufrage, fe reti- 
rerent là. À l'égard des chévaux que 
nous avions vüs, nous ne pumes 

AA Ki r3 fa: 
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favoir, s’ils avoient appartenus aux 
Kifpagnols, ou files habitans les y 
avoient laiflés À caufe de la bon- 
té du paturage, & dans le def- 
fein de les reprendre quand: bon 
il leur fembleroit. Il faut cepen- 
dant que le nombre: des ‘habitars 
n’ait pas été fort grand, & même 
que. quelques  diitriéts de l'Ifle 

_ n'aient été: tout-à-fait déferts, puif- 
que les oifeaux n'avoient pas peur 
de nous & fe laiflorentiprendre:ai- 
fément. Nous y tuames quantité 
d'oyes ,;: de ‘canards: & d'autres 
oifeaux fauvages. :‘Cette Ile n'eft 
pas fort étendue: nous en fimes 
le tour dans une journée. ‘Elle 
eft :affez élevée ,.: remplie de 
broufläilles & d'arbriffaux fi fort 
entrelacés, principalement du cô- 
té du Sud, qu'il nenous fat pref- 
que pas pollible::d'y. pénetrer, ” 
Elle et de difficile abord ; & nous 
avons été obligés pour ‘prendre « 
terre, de pafler par’ l'eau jufqu'au » 

col, 
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col, à caufe::ıdesirochers , qui 
étant près les uns des autres, ne 
laiffent: qu'un petit efpace d’eau 
entre eux ; de forté qu’un navire 
ne fauroit y pafler. Ces rochers 
qui y font en quantité , s'étendent 
dans quelques endroits jufqu’à qua- 
trelieuës dans lamer; cequi yrend 
la navigation très-dangereute: & 
peu.s'en fallutique nous n'en euf- 
fions fait une trifte expérience. La 
mer y produit des moules très ra- 
res, & d’autres chofes qu’on ne 
voit gueres ailleurs. Comme il 
n’y avoit rien à faire pour nous 
dans: cette Ifle,: on fongea à en 
partir au plütôt. On aflembla le 
Gonfeïl; dans lequel on refolat de 
prendre la route des côtes de 
Chili; dans Vefperance d’y trou- 
ver un port, &:de pouvoir y fai- 
re provifion dés vivres & d’autres 
rafrdichiflemens qui nous. man- 
quoient. Cette réfolution ne fut 
cependant pas exécutée: nous 

j | F 4 crai- 
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craignimes d'être repouflés par le 
canon que les Éfpagnols y avoient 
planté en diflérens endroits, & 
dont les Garde-côtes y croifoient 
continuellement , qui auroient 
rendu notre deflein inutile. La 
côte de Chili en quelques endroits 
nous parut de loin extrêmement 
élevée; mais lorfque nous y ap- 
prochames de plus près, nous'ne 
Ja trouvames pas plus haute que les 
côtes d'Angleterre. Ce qui nous 
frappoit ainfi de loin, font quelques 
montagnes qui fe perdent: dans 
les nuées, & dont.la cime en quel- 
ques endroits eft couverte de neige 
tant en été qu'en hiver. Le païs en. 
général eittres beau & tres-fertile, 
& eft fitué fous lemeilleur climat: - 
On dit quil fut découvert Pan 

1540. par Diedo Almagno. I 
s’etend du côté de Septentrion au 
Perou , à l'Orient au Rio de Ja 
Plata, du côté de Midi au païs. 
des Patagones, & au Couchanr il. 
“1529 | eft 
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eft borné par la mer du Sud. Ileft 
rempli d'un grand nombre de bel: 
les villes , & pourvü d’un bon port. 
Les principales villes font Sterno, - 
Mandoza, St. Jean, St. Lago, 
de la«Conception , des los Infan- 
tes, Imperial, Villa Pica, Baldivia, 
Oforno , Caftro & autres. PRE 
part de ces villes font fortifiées, & 
appartiennent toutes au Roi d'EE 
pagne, qui tire du païs une gran- 
de quantité d’or, d'argent & de 
cuivre. Quoique cette Couron- 
ne y ait interdit tout commerce 
aux étrangers, & que pour mainte- 
nir cette défenfe ; ‚elle y entretien- 
ne des Gardes-côtes qui y croifent 
continuellement, plufieurs nations 
pourtant y trafiquent. Les Fran- 
Çois fur-tout y viennent fouvent 
de St. Malo, pour 's’enrichir des 
tréfors de Chili & de Perou. 

"On trouve dans ce païs beau- 
coup de bêtes à corne & de mou- 
tons; ces derniers font fi grands 

F 5 & 
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&fi forts, qu'ils peuvent pendant 
une journée entière porter une 
charge de foixante livres. Les 
fruits que le païs produit, font en 
partie d'un meilleur goût que ceux 
de l’Europe. ; Dans les bois.& fo- 
rêts qui y font fort étendues , 
il y a beaucoup de gibier. On y. 
trouve entre autres des tygres. 
Les habitans de, cette Province 
font grands, robuftes, col&riques. 
On dit qu'ils font adonnés aux 
fortileges , & qu'ils favent quelque 
fois fufciter ‚de fächeufes «ffaires 
à ceux qu'ils: haïflent. II ef 
certain du moins; que quelques. : 
uns d'eux ,; qui n’étoiept point 
foumis aux Eipagnols , adoroient 
le Diable. rat) 1 

:.. Comme nous n’ö es: faire 
ici une defcente, nous levames l’an- 
cre le troifiemes jour, accompa» 
gnés du vaifleau la Galére: Afri- 
quaine ; qui malgré toutes les tem- 
pêtes ne s'étoit Jamais féparé de 

nous. 
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nous. Nous primes la route à 
l'Oüeft Nord-Oüeit vers l'Ifle Jan 
Ferdinando , éloignée d’environ 
quatre-vingt-dix lieués. Il fouffa 
alors un vent alifé de Sud-Eft , qui 
nous étoit très-favorable, & qui 
nous mena à Caphorn, & dans la 
fuite aux Andes Orientales. En 
continuant notre cours, & lorfaue 
nous étions encore fous! les côtes 
de Chili, nous y. vimes la nuit 
plufieurs feux; apparamment que 
les habitans en nous: völant, nous 
prirent pour des Efpagnols, à qui 
ces feux devoient fervir de guir 
des. 

Le quatrième jour de notre dé 
part, nous fumes à la vüé de l’'fle 
Ferdinando ; mais comme il fat- 
foit un grand calme, nousne pu 
mes dabord y mouiller. : Le len- 
demain nous approchames de la 
côte ; & nous fumes bien étonnés 
d’y appergevoir un ınavire.: Nous 
penfames::d'abord que c’etoit un 

vaif- 
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vaiffeau Efpagnol ou François; 
un moment après nous crumes 
fortement que c’étoit un Pirate. 
Ce qui nous le fit croire, étoit la 
nouveile que nous avions apprife 
quelque tems auparavant ; favoir 
qu'un Pirate avoit échoüé fur 
les côtes de cette Ifle. Nous vi- 
mes enfuite une chaloupe portant 
pavillon Efpagnol, qui fit mine 
d'approcher de nous. A cet af- 
pett nous nous préparames au 
combat. Mais quel fut notre fur- 
prife, lorfque nous la reconnumes 
pour la chaloupe du vaifleau l’Ai- 
gle, que nous crumes perduf 
Nous nous étions donné la parole. 
que fi par malheur l'un ou l’autre 
vaifleau feroit detaché des autres,’ 
nous nous attendrions dans cette 
Iile pendant fix femaines : qu'au. 
cas que nous ne puiflions nous Y 
rejoindre, nous continuaflions. 
notre route jufqu’à la hauteur de 
vingt-huit dégrés de latitude re 

fie. 
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ridionale , ceft-à-dire, jufqu’A 
la hauteur du pais de Davis, où 
nous devions croifer aufli pen- 

dant fix femaines: mais que fi 
cet expédient ne réuflit point, le 
Capitaine du vaifleau, qui auroit 
ainfı attendu en vain, feroit tenu 
d’ouvrir en préfence du Confeil, 
aflemblé à fon bord, les inftruc- 
tions fecretes & cachettées qu’on 
avoit remifes à chacun, & auxquel- 
les il fe conformeroit entierement, 
Nous eumes donc une joye extr&- 
me de revoir nos camerades. Le 
Capitaine Bauman fe trouva lui- 
même dans la chaloupe. Aufli- 
tôt qu'il fut à notre bord, il don- 
na le fignal à ceux qui étoient 
reltés dans fon vaifleau, comme 
il Etoit convénu avec eux, au cas 
que ce feroient nos deux vaifleaux, 
pour éviter les dangers qu'il y 
auroit à. craindre de la part des 
étrangers. Ainñ nous nous faluames 
récipioquement de cinq coups de 

| Ca= 
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canon. Le (Capitaine ‘nous dit 
qu'il étoit arrivé la veille dans cet- 
te Ile. Il raconta enfuite de quel- 
le manière il fut féparé de nous: 
avec combien de peines & de dan” 
gers il avoit pañlé le Détroit de. 
Magellan ; combien de tempêtes: 
& d’ouragans il avoit éffuiés fous, 
les côtes de l'Amerique, & que 
fon vaiffeau en avoit été fort en 
dommagé ; ajoutant qu’il n’auroit 
jamais cru de nous revoir, s’imagi- 
pant que nous fuflions tous péris, 
1 nous invita après à fon bord 
pour y manger de bons poiffons , 
dont les côtes de cette Ifle abon- 
dent. | 
Comme 1 fatfoit un tems extr&=. 

mement calme, nous ne pumes 
ce jour-là mouiller à l’endroit. où 
nous aurions fouhaité , quoique 
nous euflions été aflez pres du ri- 
vage, & que nous tinmes prêt 
l'ancre tou&ux pour entrer dansle 
golfe du côté de VER, où fe re 

_ noit 
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roit le Tienhoven, & où le fonds 
éroit de bon ancrage. Ainfi nous 
fumes obligés de mouiller la nuit 
ur quatre-vingt brafles d’eau. Le 
lendemain nous eumes le bonheur 
d'y entrer tout-à-fait, & nous 
donnames fonds à quarante braffes 
à côté du vaifleau le Tienhoven, 
qui n’etoit éloigné du rivage que 
de la portée d’un fufil... Pour 
mettre nos vaıfleaux' à l'abri des 
tempêtes & des coups de mer, 
nous fimes encore jetter l'ancre 
d’affourche. 

CHariTRE IX. 

I, Defeription de l'Ifle Fan Ferdi- 
nando. 1. La demeure que deux 

 perfonnes yavoıent faites a donné 
hen à l'hifioire de Robinfon Cru- 
CE 

Uffitôt que nos 'yaiffeaux fa 
rent fur les ancres, nous mi- 

mes 
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mes nos chaloupes en mer, tant 
pour tranfporter à terre nos mala- 
des, que pour aller chercher des 
rafraichiffemens & des vivres. Je 
me portai très-mal..alors d’une 
partie de plaifir que ‚nous avions M 
faite la veille de Noël A la hauteur « 
de Magellan. J'y bûs un peu 
trop de ponche ‚forte de boiffon , 
dont les Anglois fefervent, com- 
pofee d’eau, de fucre, de noix“ 
de mufcat & d’Arak, ou d’eau de 
vie Indienne, laquelle, comme je 
n’y étois pas accoutumé , me caufa « 
des referremens & une colique des“ 
plus violentes; de forte que je perdis M 
non feulement la parole, mais par ° 
fa quantité des médicamens, aufli 
toutes mes forces, jufques-là qu'on 
commença à douter de mon reta- 
bliffement. N eft certain pourtant, « 
que cette même maladie a contri- 
bué dans la fuite beaucoup à la“ 
confervation de ma vie, je veux 
dire, que comme nous avions ÉTÉN 

| deja 
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deja affez, long-tems fur mer, & 
que la mauvaife nourriture en 
nous Epaifliffant le fang, nous avoit 
donné le fcorbut, tant de médica- 
mens avoient tellement purifi& le 
mien que je fus plus qu’aucun au- 
tre en Erat de me tenir fur mes 
pieds, lorfque nos maux parvin- 
rent au comble, comme je le mar: 
querai cy-deflous. Mais ce n'eft 
qu’au Très-Haut, qui fortifie les 
foibles, que je dois principalement 
la confervation de ma vie. Après 
que nous eumes mis pied à terre, 
nous fimes d’abord conftruire quel- 
ques cabanes de paille d'avoine, 
pour y mettre nos malades. Les 
avoines y étoient en grande quan- 
tité & les tuyaux en quelques en- 
droits fi élevés ,que la hauteur en 
égaloit celle d’ün homme à che- 
val. J'ignore fi cette graine s’y pro- 
duit naturellement comme l’her- 
be, ou fi elle y a été femée. Nous y 
trouvames aufli une grande quan- 

Tome I. G tité 
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tité de graine de moutarde, dont oh 
peut fe fervir, outre une efpèce de 
raves,mais qui font d’un goût amer. 

Il y'a dans cette lile plufieurs 
petites rivières & ruifleaux, bor- 
dés d’herbes & de plantes. L'eau 
qui y coule fort des montagnes & 
eft chargée de mineraux, aufli 
ne fe gäte-t-elle jamais. On peut 
conciure de-là , que dans les pais 
montagneux il doit y avoir des 

_metaux. Du côté de la baye d’Eft 
font trois montagnes, dont celle 
du milieu reffemble à la monta: w 
gne de la Table au Cap de Bon: « 
ne-Efperance. Derrière ces mon- * 
tagnes il y en a encore plufieurs ° 
autres, dont l’afliette & la figure ° 
font femblables aux montagnes , w 
qui promettent des metaux; aufli ° 
en voit-on exhaler un broüillard ° 
extr&mement épais qui ne peut” 
provenir que des mineraux. Les 
vallées qui font entre ces monta- 
gnes font fort agréables, chargées » Hi 

u den 
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de bon paturage pour toutes for- 
tes de bétail; mais on n’y voit 
que des boucs fauvages dont Je 
nombre eft prodigieux.. Ce fut 
Jan Ferdinando de la Province de 
Bifcaye, qui découvrit cette He; 
& qui y fit mettre de cette efpe- 
ce de boues, qui depuis fe font 
ainfi multiplies.. C’eit auffi lui qui 
follicita le Roi d’Efpagne. d’en- 
voyer une Colonie dans certe Ile. 
Au Gouchant le terrain eft un peu 
moins inégal qu’au Levant.. La 
mer y a formé un havre où les 
gros vaifleaux fe peuvent tenir ; 
mais il eft aflez mauvais. Les 
montagnes y: lont chargées de 
toutes fortes d'arbres , parmi lef- 
quels on. trouve aufli des pal- 
miers „ dont le fruit eft très-bon | 
à manger. Get.arbre eft de la méê- 
me hauteur que ‚le cocotier. Il 
porte fur la cime une. couronne 
ou, une efpèce.de bourrelet. Le 
tronc:en eft.fi peu folide, qu'on 
Loc UM à le 
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le peut couper facilement en deux 
avec un couteau. La moëlle 
qui fe trouve au, fommet , eft bon- ! 
ne à manger: lorfqu’on la coupe 
& qu'on la fait bouillir, elle a le 
goût des choux pommés. Les 
Hollandois Pappellent Pa/yiten- 
Kohl, chou de palmilte. On la 
mange aufli en falade, & elle eft 
fort rafraichiffante. Les autres 
arbres qui y viennent ‚font pour la « 
plüpart des palmiers fauvages. « 
Le tronc en eft extrêmement dur 
& folide. Nos gens en voulant “ 
en abattre quelques-uns, gâterent « 
leurs haches: on auroit dit que 
les coups donnoient fur le fer, & « 
ce n’eft pas fans raifon qu'on ap- 
pelle ce bois, bois de fer. Cet 
arbre eft ordinairement d’une cou- 
leur jaunâtre; le tronc en eft ex- 
trêmement gros, & peut-être au- 
tant que cinq ou fix hommes en- 
femble. On en fait des ais des 
mâts & d'autres piéces qui com- 

| PO» 
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| pofent un vaifleau. Les monta- 

| gnes bien loin d’être fteriles, four 
| niffent au contraire outre les ar- 
| bres, du bled & du paturage. On y 
| trouve aufli une efpéce de fruit 
| qu’on nomme cubebes I] y a 
| de l'apparence, que le terroir 
| eft propre à produire tout ce qu’on 
| voudroit y planter ou femer ; de 
| forte qu'il eft dommage que ce 
| païs ne foit pas habité. Je ne fau- 

rois mieux au refle décrire cette 
| Ile qu’en la comparant au Cap 
| de’ Bonne-Efperance. 
| À l'égard des bêtes fauvages, 
on n’y en voit d’autres que des 

| boucs, des chats, & fur les cö- 
tes toutes fortes d'animaux de 
mer, des vaches-marines, lions 
marins , & des chiens- marins. 
Le bouc fauvage eft affez grand; 
la. chair en eit fort bonne à 
manger. Nous n’en tuames pas 
beaucoup à caufe du danger qu’il 
y avoit de le pourfuivre dans 

G 3 les 
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les montagnes éfcarpées & hau+ 
tes, où ils fe tiennent ordinaire- 
ment. Un de nos bas Officiers, 
celui qui avoit foin de diftribuer 
les vivres, y perdit la vie de la 
manière du monde la plus tragi- 
que. Il s’egara dans les monta- 
ghes, la nuit le fürprit; & com- 
me il vouloit defcendre d’un ro- 
cher, il fit un faux pas & tomba 
d'une hauteur horrible ; nous le 
trouvames le lendemain en piéces. 
Comme la pêche eft fort abondante 
dans cette [fle, nous nous fou- 
ciames peu d'aller à la chafle. 
Nous primes une quantité de ca- 
beljau, des brackfen,d’écrevifles de 
de mer &c. Les vache®marines 
y font d’une grandeur prodigieufe, 
il y en a qui pefent jufqu’à mille li- * 
vres. Elles reflemblent aux va- 
ches domeftiques ,excepté qu'elles” 
n’ont point de cornes. La chair 

D, A 

en eft bonne, & d’un goût agréa- 
ble. En Afrique on s’en fert com: 

me 
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me d’une médecine. Les lions 
marins ont la tête & le cou d'un 
lion de terre; mais les autres par- 
ties tiennent plütôt d’un chien 
marin. Ils ont dix à douze pieds 
de longueur, & autant de largeur. 
La chair n’eft bonne qu’à en tirer 
de P’huile pour les lampes; ce que 
nous fimes aufli. ia quantité de 
chiens marins & d'autres animaux 
de mer qui fe trouvent fur ces 
côtes , eft prodigieufe. ils font 
quelquefois des hurlemens & des 
cris fi affreux qu'on eit faili- d’hor- 
reur. Ils fe retirent ordinaire- 
ment vers le foir dans la mer pour 
s’aflocier aux poiflons, qui y font 
en figrande abondance, que dans 
deux heures on en peut prendre 
pour .raflafier cent perfonnes. 
Nous en fimes faler & fecher quel- 
ques milliers, qui nous furent 
d'un grand ufage dans la fuite de 
notre voiage. 
Je trouvai dans cette Ifle deux 

NC 4 hut- 
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huttes ou cabanes, habitées autre- 
fois par un Pilote Anglois, nom- 
mé Oilkart, de la ville d’Edim- 
bourg; & enfuite par un Indien, 
nommé Hil. Le premier y fut 
relegué par Stratling Capitaine de 
vaifleau Anglois, parce qu'il ne 
pouvoit, pas s’accorder avec fes 
camerades qui étoient dans le vaif- | 
feau , où plütöt parce qu'il vou- 
loit abfolument pafler par le Dé- 
troit de Magellan ou de Cap 
Horn, malgré la défenfe du Ca. 
pitaine. Le fecond y fut aban- 
donné par un accident malheu- 
reux : ce pauvre Indien étant allé 
à la chafle des boucs fauvages , 
l’Armateur Anglois avec lequel 
il étoit venu, & qui mouilla à 
la rade de cette Ifle, fut obligé de 
lever l'ancre & de s'enfuir pour 
échapper à la pourfuite de quel- » 
ques Capres Kfpagnols. Ainfi il 
fut dans la néceflité d'établir 
fon domicile dans cette Hle le 

mieux 
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mieux qu’il put, comme avoit fait 
le Pilote Anglois. Les cabanes, 
Jorfque je les vis, étoient couver- 
tes de peaux de chien marin 
& de bouc fauvage. Ces deux 
Solitaires y avoient vécu, l’un deux 
ans & l'autre trois, de la manière 
qu'on peut lire dans l’hiftoire de 
Robinfon Crufoë. Il y a dans 
cette hiftoire bien des chofes qui 
font vraies à l'égard de ces deux 
hommes, comme on peut s'en 
aflurer dans le rélations des voia- 
ges de Meflieurs Dampier & Rog- 
gers, faits à la mer du Sud & autour 
du monde, à l’article de lIfle Jan 
Ferdinando. Le premier de ces 
voiageurs en y abordant,y trouva 
le Pilote & le remena dans fa pa- 
trie; le fecond en fit autant A 
l'égard de l'Indien. Ileft certain 
que les avantures de ces deux 
hommes, fur-tout la vie folitaire 
qu'ils ont été forcés de mener dans 
l'Ifle en queflion, a donné naiflance 

EN 
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à l’hifloire de Robinfon Crufoë ; 
car outre Ja conformité de plu- 
fieurs particularités, ce livre parut 
en Angleterre l'an 1709. jufte- 
ment un peu après que le Pilote 
y fut de retour. L’Auteur cepen- 
dant y a mêlé une infinité de fa- 
bles, jufqu’à ne pas fauver même 
Ja vraiflemblance ; de forte que fon 

livre eft plütöt un Roman qu'une 
hifloire. Il faut pourtant avoüer, 
qu’il favoit parfaitement bien l’art 
d’embellir fon IE on y trouve 
des endroits des plus touchans, ca- 
pables d’exciter jufqu’aux larmes 
la compaflion du Lecteur. Cette 
matiere parut fi riche & fi inté- 
reflante à quelques autres Au- 
teurs, qu’en fuivant la même 
route fous le même titre d'un fe- 
cond Robinfon ‚ont forgé des Ro- 
mans, ou les avantures qui y font 
racontées, choquent fi fort la ve- 
rité, qu'on ne fauroit les parcou- 
rir fans énnui. Je me fuis bien 

gar- 
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gardé de tomber dans le même dé. 
faut en donnant au Leéteur cette 
relation des voiages que J'ai faits: 
je n’y avance rien qui ne foit con- 
forme à la verité. 

Pour reprendre le fil de ma 
narration, je dirai que nous vimes 
aufli fur les côtes de cette Ifle un 
vaifleau Kfpagnol qui y avoit 
Echoüe. Les Efpagnols en avoient 
fauvé & tranfporté les effets AChi- 
li; nous y trouvames cependant 
encore quelques vaifelles d'argent. 
Notre Amiral conçut d’abord le 
deflein de s’affürer de la pofleflion 
de cette Ifle à fon retour. 9a fitua- 
tion & fa fertilité étoient de grands 
motifs. Tous. les vaifleaux qui 
feroient allés dans les Terres Auf- 
trales,. Ou qui en feroient revenus, 
ÿ auroient relàché & s’y feroient 
pourvüs de vivres & de toutes 
fortes de rafraîchiflemens. On 
y auroit pü établir une nombreu- 
fe colonie, étant certain , que 

| plus 
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plus de fix cens familles y trouve- 
roient aifement leur fubfiltence. « 
D’ailleurs il ya grande apparence, 
qu'avec le tems on auroit décou- 
vert quelque riche mine dans les 
montagnes. Mais comme notre 
grande expédition pour la decou- 
verte des Terres Auftrales échoua ” 
malheureufement , ce beau def-m 
fein de Monfieur Roggewein n’a 
pü s’exécuter. L’Ifle de Jan Ferdi- 
nando eit fiiuée à la hauteur de 
33- jufqu'à 34. dégrés de latitu-m 
de Méridionale. Elle a quinze 
lieuës de circuit, éloignée d’envi- 
ron cent lieuës des côtes de Chili. 
L'air y eft fort fain; & nos mala- 
des s’y rétablirent en peu de tems.” 
Aufli cette Ifle eft-elle fituée fous 
le meilleur climat, favoir au miss 
lieu du cinquième. Tous les pais 
tant au Nord qu’au Sud, qui font 
firues dans ce Bun, Faden pour 
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Auflitôt que nous eumes aflez de 
provifion de vivres & de rafrai- 
chiffemens & que nos vaifleaux fu- 
rent radoubés, nous remimes à la 
voile au mois de Mars ,après avoir 
fait dans cette Ifle un féjour de 
trois femaines; & nous continua. 
mes notre voiage vers les ‘l'erres 
Auftrales. 

CHAPITRE X. 

I. Defeription du cinquième climat. 
Il. On prouve que ce climat efl le 
meilleur de tous. | 

Our ce qui regarde les en- 
LL droits les plus fertiles de la 
terre , ils font tous fitués, ainfi 
que l’Ifle dont j'ai parlé dans le 
Chapitre précédent, au milieu 
du cinquième climat, favoir à 
trente-trois Jjufqu'à trente-quatre 
dégrés de latitude. Il eft cer- 
tain que c’eft au foleil qu'il faut 
| | attri 
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attribuer le produit des. fruits dé : 
la terre. Les païs froids font pat 
conféquent les moins fertiles. 
Mais de l’autre côté il n’eft pas 
moins vrai que les pais extrème- w 
ment chauds n'aient le même de- 
faut, C’eft donc uniquement dans 4 
les pais RErnpes és qu’on doit trou- 
ver la plus grande fertilité. Mais 
comme il faut établir leur fituation M 
& leur donner une hauteur fixe, ° 
voici fimplement ce qu’il y a à ob- 
ferver. Les jours les plus longs 
de l'été, favoir à la hauteur de foi- 
xante-fix dégrés trente minutes; M 
étant de vingt-quatre heures, law 
hauteur que nous cherchons, en‘ 
prennant le milieu, doit néceflai-m 
rement être à peu près au dégré 
trente-trois. | 

L'examen de cette pofkion en 
pourra rendre la vérité plus claire 
On conviendra aifément, que leg” 
Provinces de Barbarie,de Perfe, dem 
SU, de Chaldée; de l'Indoftan, de 

me 
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même que les [fles de Candie, de 
Chypre & de Japon font les païs 
les plus fertiles de la terre. Elles 
font, comme chacun fait, toutes 
tuées dans le cinquième climat, fa. 
voir entre le trentième & le tren- 
e-fixième dégré de latitude. On 
remarque la même chofe dans le 
pais de Canan, ou la Province de 
Galilée paffe pour la plus belle & 
a plus fertile , parce qu'elle ef 
fituée au Septentrion, & par con- 
fequent plus près que les autres 
de la hauteur que nous venons 
de fixer. Il eft de même du 
nouveau monde, dont les Pro- 
vinces de Caroline, de Floride; 
du nouveau Mexique & de Cali- 
fornie ‚toutes firuées au Nord fous 
le cinquième climat, peuvent être 
comparées aux belles & aux plus 
fertiles régions de la terre; & c’eft 
grand dommage que les habitans 
ne les cultivent pas autant qu'il 
faudroit. 

Dans 
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Dans l’Amerique Méridionalé 
il ya des Provinces qui par leur 
beauté & leur fertilité peuvent al-. 
ler de pair avec les plus vantées” 
de toute la terre. Le Cap de 
Bonne-Efperance eft un pais fi 
charmant, qu’il y en a peu quile 
furpaflent. L'air y eft fort fain. 
La terre y produit en abondance“ 
du vin, du bled, des fruits; & el- 
Je nourrit une quantité prodigieu- 
fe de toutes fortes de beftiaux &" 
de gibier, tellement que les habi- 
tans y vivent comme dans un pa- 
radis. Le pais de Chili eft encore 
une de ces belles contrées. Sa 
ville Capitale, nommée St. Jago, | 
eft fituée entre le 33. & 43. dé- 
gré de latitude. Les Efpagnols, M 
à qui cette Province appartient, 
difent qu'elle n’a point la pareille. 
On trouve à peuprès les mêmes ri-w 
chefles de la nature dans le païs 
de Panaguai , fitué à l'Eft de Chi- 
li. L’Uraguai la Plara, Tukumas 

&C. 
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&c: toutes Provinces du cinquiè: 
me climat, font tellement fertiles, 
qu’on peut les mettre au-deifus de 
toutes les autres. 

Ceux qui ont pañlé differens cli: 
mats conviendront tous avec mobi, 
que la chaleur eft beaucoup plus 
forte dans l’ifle de Ceylan & fur 
les côtes de Malabar que dans les 
pais fitués fous la Zone torride ou 
fous le premier climat. De l’autre 
côté il eft certain, que la chaleur 
dans le Royaume de Bengale & à 
Suratte eit encore plus véhemen- 
te, comme: étant dans le troifiè- 
me climat, au lieu que Malabar 
eit fous-le deuxieme., La cha- 
leur d'été & la fertilité augmen- 
tent toujours à mefure de Su- 
ratte jufqu’à Detey, ville Capita- 
le du Grand-Mogol, celle-là étant 
fituée à vingte.un, celle-ci à tren- 
te dégrés de latitude. Le fo- 
leil git beaucoup plus fort à Ga- 
meron , ville fituée, dans le gol- 
Tome 1. > PUS phe 
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phe de Balfera, appartenante au 1 
Roi de Perfe, qu’à Suratte, par- : 
ce qu’elle eft fituée dans le quatriè- 
me climat.La même augmentation 
de chaleur fe fait fentir toujours 
à proportion de Gameron jufqu’à 
Hifpahan, parce que la première 
eft à vingt-fix & l’autre à trente- 
deux dégrés de latitude. Tour « 
ce que je viens d'avancer eft fi « 
clair & fi évident, qu’on ne fau- « 
roit raifonnablement y faire la « 
moindre objection. 

De toutes ces remarques fon- 
dées fur l'expérience on peut in- 
ferer & prouver d’une manière 
invincible, que les pais du cin- ° 
quième climat font les meilleurs # 
& les plus fertiles. S'il n’en étoic w 
pas ainfi, la chaleur dans les païs w 
qui font fous le premier climat ou « 
la Zone torride, feroit fi forte « 
que perfonne ne pourroit y habi- 
ter ; le terroir même feroit com- « 
me brulé & incapable de rien Be { 

ule 
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duire pour fervir de. nourriture 
aux hommes & aux bêtes. D’au- 
tres régions d'un climat froid au- 
roient par contre au milieu de l’é- 
té fi peu de chaleur, que rien ne 
pourroit. y croître. Cependant 
on fait que dans nos pais de Nord 
comme la Suede, Pologne,: Livo- 
nie &GC. la force du foleil emété fait 
plus d’eftet dans deux ou trois fe- 
maines qu’il n’en fait pendant deux 
Du trois mois dans les pais qui 
[ont fous la ligne même. La raifon 
en eft clairé : c’eft que dans les 
païs du Nord les nuits étant en 
re extrêmement courtes, le terroit 
16 fauroit fe rafraîchir, mais refte 
oujours Echaufle, & la chaleur y 
ft quelquefois aufli véhemente 
que fous le premier climat. Mais 
He ne dure pas longtems, car 
ufli-tôt,que le foléil commence à 
 darder fes raïons :obliquement, 
es’ nuits durént plus longremss 
le forte qu'il arrive fouvent que les 
4 Hz fruits 
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fruits & les plantes ne parviennent 
pas toujours à leur maturité. 

Les païs du fixième climat font. 
moins fertiles que ceux du cin- | 

 quième. Par la même raifon ceux, 
du feptième, huitième & neuvie- 
me doivent le céder à ceux du fix- 
ième ; & c’eft ainfı qu'ils dimi- 
nuent en bonté & fertilité jufqu’aa 
vingt-quatrieme climat, fous le- 
quel font une partie de parie 
la Ruflie, la Siberie. 

Si quelqu'un vouloit, pour s af, | 
furer de la vérité que je viens d’a 
vancer, faire un voïage par les dif. 
férens climats de la terre, il trouve”. 
zoit que la pofition que J ai établie, 
que les pais du cinquième climab 
font les plus beaux © les plus fertii 
des ,„ eft vraie & inébranlable 
Suppofe que quelqu'un voulüt faire“ 
le voiage dans cette vüe, il fau 
droit qu'il allät d’abord à T'yr en 
Sirie, ville fituée à trentre-trois s 
Er de latitude. Çette Provins. 

ces. 

i 
à 
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ce, fur-tout les environs de cette 
ville eft un pais. délicieux abon- 
dant en toutes fortes de bon- 
nes chofes.  De-là le curieux voia- 
geur feroit tenu. de fe rendre à 
"Tunis ou à Salée ‚villes fur les cô- 
tes de Barbarie, & à la hauteur 
de trente-trois dégrés de.latitude. 
On ne fauroit difconvenir , que 
la Barbarie , fur-tout les contrées 
de la dite hauteur ne foient une 
des Provinces les plus belles & 
les plus fécondes de toute la ter- 
re, Notre voïageur  pourroit 
continuer fa route & aborder 
au Gap de Bonne-Ffperance, où 
il trouvera un terroir qui pro- 
duit les plantes les plus bel- 
les & des fruits les plus deli- 
cieux , & qui Surpaflent  infini- 
ment ceux des autres païs, par- 
ce que cette région eft aufli fi- 
tuée à la hauteur de trente-trois 
Aegres de latitude. Enfin il pour- 
roit terminer fon voyage en allant 

| NEAR 2 a 



x18 Æiflorre de l'expédition 

à la Chine, & y examiner partis 
culiérement les environs de Nan- 
kin, autrefois ville Capitale de 
cet Empire, & fituée à la même 
hauteur ; aufli ces contrées font- 
elles des plus charmantes & des « 
plus fertiles qu’on puifle voir. La « 
Province de Honan, pareillement « 
fituée dans le cinquième climat, ° 
peut aufli être mife au rang dés ° 
pais les plus abondans & les plus w 
délicieux; fes fruits tant connus « 
qu’inconnus en Europe en font | 
une preuve parlante. _ 

Cuarırre XL 

Il. Départ de l'Ifle Ferdmando, \ 
Découverte d'une Ifle. Il. Def " 
eription de cette Ijle remarques M 

für la cicogne. h 

‘N partant d'ici nous prime | 
notre route vers le païs de M 

Davids, qui eft une partie dela. 
Ter. « 
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Terre Auftrale , fituée à Oüelt- 
Nord-Oüeft. On dit qu'il fut de- 
couvert l’an 1680. par le Oapitai- 
ne Davids qui commandoit alors 
un Capre Anglois. Dampier & 
Wafter l’affurent du moins dans 
leurs rélations de voïages faits à la 
mer du Sud. A dix milles de Joan 
Ferdinando nous vimes lIfle de 
petit Ferdinando. Elle étoit dé: 
ferte , & paroifloit moins fertile 
& plus petite que les autres Ifles 
que nous avions vües. On dit qu'il 
s’y trouve beaucoup de boucs fau: 
vages. S'il eft vrai,la chafle de ces 
animaux y doit être bien aifée, à 
caufe du peu d’elevation des mon- 
tagnes. Jene Taurois dire, fi cet: 
te Me eft pourvüe de quelque ha- 
vre, & fi fes côtes font de bon 
ancrage, parce que nous n'y avons 
pas abordé. Nous avançames tou: 
jours beaucoup par la Mouflon de 
Sud-Eft , qui nous mena prefque 
par toute la mer du Sud. Enfin 

k 4 nous 
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nous arrivames. à la hauteur de 
vingt-huit dégrés.de latitude ME- 
ridionale , & de deux cent cin- 
quante-un dégrés de longitude. 
Nous nous flattames de trouver à. 
cette hauteur le pais de Davids: 
Ce qui nousconfirma d’abord dans 
cette opinion, fut une grande quan- 
tité d'oifeaux, parmi lefquels il y 
avoir beaucoup de ferfelles. A 
quoi il faut ajouter la variation du 
vent qui commença alors, ce qui 
fur les côtes où fouffle la Mouflon, 
eft un figne . qu’on n'eft pas fort 
éloigné de terre. : Quelques-uns 
même de notre équipage préten- 
dirent l'avoir vüe., Mais nous ne . 
vimes point de païs de Davids, 
au grand étonnement de notre 
Amiral. Je crois ou que nous 
’avons pailé, ou qu’il n’y a point 
de pais à cette heure. Ce qu'il 
y a de certain,c’eft que la plüpart 
des côtes des Terres Auftrales s’e- 
tendent vers hell & P’Oüelt,, 1 ou 

TER, 
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PE, le Nord & le Sud-Oüeit ; 
certe fituation eft peut-être une 
des principales caufes, pourquoi 
ces terres ont demeurées incon- 
nues à tant de voïageurs. Lorf- 
qu'on a le vent d’Oüelt-Nord- 
Oüeft, on les pafle; & avec le 
vent de Nord-Oüeft on s’en éloi- 
gne entierement, J'ai vérifié ce- 
ci après un examen des plus mürs, 
par une carte exatte que j'ai dref- 
fée de toutes les Terres Auftrales 
découvertes. On y voit claire- 
ment , que les voiageurs les ont 
toujours laiflées à côté, ou qu a- 
vec un vent de Nord-Oüeft ils s’en 
font détournés tout-à-fait. Nous 
allames encore vers l’Oüeft à dou- 
ze dégrés au-delà de: la longitude 
Çy-marquée ; & nous vimes conti- 
nuellement plufieurs oifeaux de 
terre & de mer, qui nous accom- 
pagnerent jufqu’à ce.que nous at- 
teignimes la hauteur d’une Ile. 
Comme c'étoit le fixième d'Avril, 

Hs jour 
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jour de l’anniverfaire de la Refur- 
reétion de Notre Seigneur, nous 
lappellames l'Ifle de Pâques. Elle 
a dans fon circuit environ feize 
lieuës. La Galere Afriquaine, un 
de nos vaiffeaux,y approcha fort 
près, & rapporta enluite qu’elle 
paroifloit très-fertile; & qu'il fal- 

_Joit qu’elle fût habitée, puifqu’on. 
y avoit vü de la fumée en quel: 
ques endroits. Le lendémain nous: 
y fimes voile avec tous nos väil- 
feaux, pour ÿ chercher un port. 
Un des habitans vint au-devant de 
nous jufqu'à deux milles dans un 
cannot. Nous lui fimes figne d’al- 
ler au bord du vaifleau Amiral où 
nous le reçumes bien. On lui don- 
na d’abord une piéce de toile pout 
fe couvrir, car il étoit tout nud, 
On lui offrit aufli du corail & d’au- 
tres brimborions ; il les pendit 
tous, avec un poiflon fec au col. 
Son corps étoit tout peint de tou: 
tes fortes de figures. Il étoit ro 

es 
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fes oreilles étoient extrêmement : 
langues & pendoient jufqu’aux 
épaules , apparemment qu'il avoit 
porté des pendans d'oreille qui par 
leur pefanteur les avoient ainfi al- 
longées, comme on voit pratiquer 
la même chofe parmi les Negres 
du païs du Grand-Mogol. 11 étoit 
aflez grand, fort & robulte, d’u- 
ne phifionomie heureufe. Il'étoit 
gai, vif & agréable en geftes & 
lorfqu’il parloit. On lui donna un 
verre de vin, il le prit, mais au lieu 
de le boire il fe le jetta aux yeux; 
ce qui nous furprit beaucoup. 
Pour moi-je crois, que cet Infu- 
laire s’imagina, que nous eumes 
deflein de l’empoifonner; ce qui 
eit aflez en ufage parmi les In- 
diens. Nous l’habillames enfuite;, 
& on lui mit un chapeau: mais on 
voioit bien qu’il n’y étoit pas ac- 
coutumé; il s’y prit fort lourde- 
ment. On lui donna aufli à man- 
ger; mais il ne fcut fe fervir ni de 
= Fi cuil- 



24 Hifloire de l'expédition 
euiller ni de fourchette ni de cou- 
teau. Apres qu'il fut régalé, on 
ordonna aux Muficiens de joüer 
de plufieurs fortes d’inftrumens, 
La fymphonie lui donna beaucoup 
de gaieté; & chaque fois qu'on le 
prit par la main, il commença 
à fauter & à danfer. ; 
Quant à nous, nous étions char- 

més de l’arrivée de cet Infulaire, 
Comme nous ne pumes pas jetter 
l'ancre le même jour, nous leren- 
voiames chez lui en lui laiffant tous. 
ces petits prefensafin que lesautres 
puiflent favoir de quelle manière 
nous l’avions reçu. Mais il paroif- 
foit nous quitter à regret. Îl levaw 
fes deux mains, tourna les yeux 
vers Pille, & commença à crier 
avec grande force, en proferant 
ces paroles: Odorroga. ! Odorroga ! Un 
eut bien de la peine à fe réfondré 

nous fit comprendre, qu il fou- 
haitoit qu'on le laiffät dans notre 

vaif- 
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vaiffeau & qu’on le debarquät en- 
fuite dans fon Ile. Ily a de Pap. : 
parence qu’en faifant ces Cris il ait 
implore {on Dieu, puifque nous 
vimes quantité d'idoles dreflés fur 
les côtes. . Nous demeurames à la 

rade toute la nuit. Le lendemain 
à la pointe du jour nous entrames 
à Sud-Eit dans un golfe pour y 
mouiller. Plufieurs milliers de ces 
Infulaires s'y rendirent. Quel- 
ques-uns nousapporterent des pou- 
les avec quantité de racines. D'au- 
tres reftoient fur les côtes, cou- 
rant & revenant d'un endroit à. 
l'autre comme des bêtes fauvages. 
Ifs vinrent aufli en foule voir nos 
vaifleaux de plus près, appa- 
remment curigux de la nouveauté 
du fpeétacle , ou pour favoir ce 
que nous étions venus y chercher. 
Ils allumerent aufhi des feux aux 
pieds de leurs idoles pour y faire 
des offrandes, & pour les implo- 
rer. Nous ne pumes cependant 
1 pas 



126 Hifoire de l'expédition 
pas y aborder ce jour-là. Lelende- 
main , de grand matin; nous vimes. 
qu’ils s’étoient profternés le vifa-. 
ge tourné vers le lever du foleil ; 
& qu'ils avoient allumé plufieuts 
feux fervant apparemment d’holo- 
caufles du matin à l’honneur de 
leurs idoles. Nous fimes aufli-tôt 
tous les préparatifs pour la defcen- 

RS 45. L — 2 

te, mais avant que de l’exécutet ° 
l'Infulaire que nous avions reçû à. 
notre bord deux jours aupara- : 
vant, vint une feconde fois ac: … 
compagné de plufieurs autres, nous 
apporter une grande quantité de. 
poules & de racines aprêtées & : 

_ accommodées à leur manière. Il y 
avoit parmi eux un homme tout- 
à-fait blanc. Il portoit des pendans 
d'oreille ronds & blancs, de la grof- 
feur d’un poing. Il avoit l'air ex- 
tremement devot, & il. y a de. 
l'apparence que e’etoit un de leurs 
Prêtres Un de ces Infulaires 
qui étoit dans fon cannot, fut tué 

d’un 
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d’un coup de fufil, je ne fais com. 
ment, Cet accident malheureux 
répandit parmi eux une coniterna- 
tion fi grande que la plüpart fe jet- 
terent dans la mer pour gagner les 
côtes à la nage; d’autres relterent 
dans leurs naflelles & tacherent de 
fe fauver à force de rames. En- 
in on fit la defcente tant defirée, 
avec cent cinquante hommes tant 
foldats que matelots. Notre Ami- 
ral s’y trouva en perfonne, & me 
donna le commandement d’une 
petite troupe. Je fus le premier 
qui mis pied à terre. Les habitans 
vinrent aufli-töt au-devant de nous 
en fi grand nombre, que pour 
avancer il falloit preffer la foule 
& fe faire jour par force. Com- 
me quelques-uns d'entre eux ôfe. 
rent toucher à nos armes, on 
it feu fur eux ; ce qui les effraia & 
les difperfa tout à coup, mais quel- 
ques momensaprès ils fe rallierent. 
Cependant ils n'approcherent br 

e 
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de nous aufli près qu'aupard: 
vant ; ils demeurerent toujours 
éloignés de dix pas, dans la per- 
fuafion d'être à cette diftance à 
couvert & à labri de l'effet de nos 
moufquets. Par malheur le feu 
que nous avions fait fur eux en 
avoit tué plufieurs, entre lefquels 
étoit celui, qui étoit allé le pre: 
hier au-devant de nous ; ce qui 
nous chagrina beaucoup. Ces bon: 

nes gens, pour avoir les corps 
morts ‚nous apporterent de nou: 
veau toutes fortes de vivres. Leur 
confternation étoit au refte très 
grande. Ils firent des cris & des 
lamentations lugubres. ‘Tous 5 
hommes, femmes & enfans en al. 
lant au-devant de nous, portoient 
des branches de palme & une ef: 
ce d’étendart rouge & ‚blanc, 
Leurs pr<fents confiltoient en fx 
gues d’Indes, noix ,cannes à fucres 
racines poéés. Ils fe; jetterent enfui- 
te à genoux, planterent leurs dra- 

_peaux 
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peaux devant nous, & nous pre» 
enterent leurs branches de palme 
en figne de paix. Ils nous témoi- 
gnerent par leurs poftures les plus 
humiliées combien ils fouhaitoient 
d'avoir notre amitié. Enfin. ils 
nous montrerent leurs femmes. en 
nous faifant connoître que nous 
pouvions difpofer d'elles & en 
emmener quelques-unes dans nos 
vaifleaux. Touchés de toutes ces 
démonftrations d’humilite & de 
foumiflion la plus parfaite, nous 
ne leur fimes aucun mal. Au con- 
traire on leur fit préfent d’une pié- 
ce entiere de toile peinte, longue 
de 50. à 6o.aunes, du corail, petits 
miroirs &c. Comme ils virent 
par-lä, que notre deflein étoit de 
les traiter en amis, ils nous rap- 
porterent un peu après encore cinq 
cens poules, toutes en vie. Ces pou- 
les reffemblent à celles de l’Euro- 
pe. Ils les avoient accompagnées 
de racines rouges & blanches, & 
. Tome I. I d’une 
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hé” ande: ‘güähtite -de 
Eee en an di ya 
F re te cel 
Ei In 
plate, "on nous done Fl it 
ques cEntainet ‘de cännes à'fütré, 
Oùtré beauconp ‘de PH joe dors 
font des fige “Hindi es, 

prop Oftion, Pl à une Chr 
ce Gere. te 

gröffes 
mie übe Courger '& Ton} ae 

guet. Saläet! on ar ja | 
quelques-fois. jafqu°a’ cent" ä” une 
Teule‘ bige. Ses feuilles font” jarges 
de: trois pieds, &'longues de fix à 
huit pieds. On prétend que ce font. 
les memes feuilles, dont nos‘ Pre. 

Dr ere 

miers Parens fe" éouvrirent aprés | 
leur chüte; mais Ce nett. ‘qu'une 
conjetttire fondée fur ce que cette 
feuille! eff la plus grande & la ‘plus 
forte de toures les plantes qui 
croiffent dans.le pais d'Orient & 
$ Occident. ©. 

“Nous | 
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aihghr ne Vimés dans cette Ifle 
æatitres anithauk" que des” oifeaux 
‘de’tôures Mortes’; mais! il fe: peut 
Yu’an cœur-du-pais il’y en ait 
“d’aûtres, püifque les habirans firent : 
-Cönnöltred” avoir vu des pourceaux 
Torfgw’iks virént ceux que nous 
Aviong dans nos vaïleaux! ‘Pour 
“apprèter: leurs éts , ils fe Tervent 
comme‘ nous des pots ‘dé terre, 
nous parut, que chaque famille 
avoit fon hameau pour elle féparé 
-des autres: ‘Leurs cabanes font 
Proféndes de‘ quarante à foixante 
Pieds’, larges dé fix À huit pieds, 
Kompofees d’un grand nombre de 
Perches, cithentces par une terre 
*sralle ‘ou lfmon, & couvertes de 
feuilles de palmier. | Pour ce qii 
eft de leur entretien '& leur {ub- 
fiflance, il eilt certain, qu'ils la ti- 
‘#éht entiérement du prodüic ‘de la 
terre. ‘Tout y étoit planté, femé 
"& labouré. Les arpens étoient fé- 
pates les uns dés autres avec beau- 

| Lz2 .. comp 
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coup d’exattitude, &.les limites 
tirées au cordeau. Dans le tems 
que nous y fumes, prefque tous les . 
fruits & plantes étoient dans leur 
maturité. Les champs & les ar- 
bres en étoient chargés abondam- 
ment. Je fuis perfuadé que fi nous 
avions pris la peine de parcourir ce” 
pais, nous y aurions trouvé enco- 
re bien des bonnes chofes. Dans 
leursmaifons il y avoit peudemen- 
bles & tous fans prix, excepté quel-" 
ques couvertures rouges & blan- 
ches, qui leur fervoient tantôt. 
d’habit & tantôt de matelats. L’E- 
toffe en étoit douce à toucher 
comme de la foye, & il y a de” 
l'apparence qu'ils ont des metier# 
pour la fabriquer. 

Ces Infulaires font en gé- 
néral vifs, bien faits, vigoureux’, 
aflez minces, & favent con- 
rir avec beaucoup de vitefle. Ils” 
ont l'air doux, agréable, modefte 
& foumis; & ils font extrême- 

| ment 
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ment peureux & craintifs. Tou- 
tes les fois qu’ils nous apportoient 
quelques provifions, foit poules foit 
fruits ou autre chofe, ils les jette- 
rent à nos pieds avec précipita- 
tion, & s’en retournerent dans le 
moment aufli vite qu’ils pouvoient. 
Hs font en général bruns, com- 
me les Efpagnols ; on en trouve 
cependant qui font aflez noirs, & 
d’autres qui font tout-à-fait blancs. 
ll y en a encore, dont le teint eft 
rougeätre comme s'ils étoient bru- 
les du foleil Les oreilles leur per- 
doient jufques aux épaules ; & 
quelques-uns y portoient deux 
boules blanches comme une mar- 
que d'un grand ornement. Ils ont 
le corps peint de toutes fortes de 
figures d’oifeaux & d’autres ani- 
maux , des uns plus beaux que 
les autres. Leurs femmes font en 
général fardées d’un rouge très- 
vif & qui furpafle de beaucoup ce- 
Jui que nous connoiflons ; nous 

| I a n'a» 
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n'avons pü découvrir de quoi:ces: 
Infulaires compofent ‚une couleur | 
fi belle. Elles fe corivrent de cou- 
vertures rouges) & blanches ;: & 
portent un petit chapeau;; : fait: de: 
rofeau ou de paille. Elles s’afli- 
rent fouvent pres denous & fe des-… 
habillerent, en fouriant, & nous : 
agacant par toutes fortes de gef= 
tes. D’autres qui refloient dans 
leurs maifons, nous appelloient & | 
nous firent figne .de: venir auprès « 
d’elles. . Les habitans de cettelf# 
le ne portent point d'armes, , du 
moins nen ‚avons-nous vÜ aucu: 
nes;, mais J'ai remarqué, qu’en … 
cas d'attaque ces pauvres gens fe 
fioient entiérement fur l’afliftance « 
de leurs idoles, érigés en quantité 
fur les côtes. Ces: ftatues étaient … 
toutes de pierre ,:de la. figure 
d'homme avec degrandes oreilles 
la tête étoit ornée d’ne couron: 
ne, le tout fait & ‘proportionné 
felon les: ame de l'art; ce qui 

“no 
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nous: étonna beaucoup. Autour 
de ces idoles de vingt à trente ‚pas 
à la ronde il y avoit un parquet 
fait de-pierres blanches. :Plufieurs 
des habitans „fervoient - les Idoles 
plus fréquemment &, avec, ‚plus, de 
dévorion & de zéle , ce qui nous 

fit croire queg ‘étoient: des Pretresz 
* d’aûtant plus:qu'on voioit {ur-eux 

quélques marques diftinetives: non 
feulement de :grofles boules pen 
doient à leurs ‘oreilles , ;mais':ils 
avoient  aufli la tête toute ;rafée, 
Ils portoient un bonnet fait de ;plu- 
mes blanches &: noires, qui reflem- 
blent parfaitement. à eelles, de ci- 

* cognes; ce qui, nous fit d'abord 
naître la penfée ‚que, :césyoifeaux 
pourroient bien, en quittant:l'Eu- 
rope, fe réfugier icien partie. 
Cependant aiant réfléchi depuis à 
cette conjeéture-} je:me:dai pas 
trouvé fondée; ::Héft ébiensvrat, 
quefi la circogrienne: cherche au 
tre chofe ‘que: Sr ‚pais ;Toujours 

14 chauds, 
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chauds, elle le trouveroit bien icis 
cette Ifle étant fituée à la hauteur 
de vingt-huit dégrés & demi de la< 
titude. Mais l'expérience nous 
montre le contraire, cet oifeau … 
étant en Europe au commence: … 
ment du printems. Pour moi je 
fuis du fentiment, que lorfque la 
cicogne quitte l'Europe, elle s'en. > 
vole vers le climat fous le Pole 
Méridional. Le principal motif, 
fi j'ôfe m’exprimer ainfi, que cet 
oifeau puifle avoir de changer 
ainfi de climat, eft à mon avis la 
crainte de ne pas trouver en Euro- 
pe fa nourriture au-delà de l’au- 
tomne, & qu'il cherche un pais, 
où le printems, à fon arrivée, 
commence, pour la trouver füre- 
ment. Ainfi il fe peut que la ci- 
cogne quittant l’Europe, cherche 
fa nourriture fous le climat de 
quarante à cinquante dégrés de la- 
titude Méridionale, foit dans quel- 
ques terres inconnues, foit en 

| e 
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le pais de Hernandus Gallego , 
découvert en l’an 1595, & qu’elle 
y reite jufqu’à l’automne , qui la 
fait retourner au Nord. On trou- 
ve d'ingénieufes obfervations fur la 
nature de cet oifeau dans les livres 
‚des Savans, comme d’Epiphane, 
Francifcus Heidelinus, Guicciar- 
din, Muniter & d’autres. 
| Vers le foir nous nous retira. 
mes tous au bord de nos vaifleaux, 
dans le deflein de revenir le lende- 
main & de parcourir le païs par 
tout pour le connoître plus parti- 
culiérement. Au refte nous nepü- 
mes favoir fi ces Infulaires étoient 
foumis à un Chef ou Prince. Ils 
fe voioient & fe parloient fans dif. 
tinétion. Les plus âgés d’entre eux 
portoient fur la tête des plumes 
reflemblantes à celles d’autruche, & 
un bâton à la main. On pouvoit re- 
marquer que dans chaque maifonou 
famille le plus ancien y gouvernoit 
& donnoit des ordres. Cette Ifle eff 

ls; fort 
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fort commode: à y relâcher, & 
y chercher des rafraichiffemens. 
Tout y eft cultivé & laboure ; 
elle eft remplie de bois :& de fo: 
rêts: Le terroir m’a paru:propre 
pour la femence des grains ÿ &:1l 
y'a des endroits élevésoù l’on 
pourroit planter des vignes, chofe 
très-commode pour ceuxiqui vous. 
droient aller dans les T'érres Auf: 
trales. Il nous fut impoffible d’exéz 
cuter le deflein que nous ‘avions 
formé de parcourir cette Me; U 

_ s’eleva un  vent’d’Oüeft avec tant 
dé violence que deux de nos an: 
cres furent détachées ; de forte 
que nous nous’ trouvames obligés. 
de gagner la hauteur, fi nous ne 
voulions courir rifque d’échoüer: 
Le malheur ‘n'eut pas ‘été fort 
grand , puifqu'à la perte de nos 

| alllkanz pres,‘ nous aurions pü 
vivre tranquillement parmi ces In- 
fulaires, & nous fervir de cette 
RÉCEGNR à les convertir au Chrif- 

€ tia- 
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tianifme. Nous flottames d’abord 
pendant quelques jours fur la me- 
me hauteur, & fimes tout ce qui 
étoit poflible en prennant difie- 
rens cours pour découvrir le pais 
de Davis ; mais toutes nos peines 
étoient inutiles. Nous fimes donc 
voile vers la Mauvaife Mer de 
Schouten , cinglant toujours à 
l'Oüeft, dans l'efpérance de décou- 
vrir quelque païs. Mais il y a de 
Fapparence, que nous fimes une 
grande faute’& qu'il fallut prendre 
la route à Sud, & non pasàl’Oüeft, 
parce qu'il 's’dleva tout à coup un 
vent alife de Sud-Eft, qui fouffla 
avec impétuofité, & que nous ne 
 vimes plus aucun oifeaü, marques 
certaines que nous nous étions éloi- 
gnés de terre, Ainfi je crois ferme- 
ment, que‘fi nous avions tourné 
à Sud-Oüeft, nous n’aurions pas 
manqué ‘ de découvrir du pais. 
a falloit donc nous confoler RE 
*! 1 Ele 
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l’efperance de pouvoir bientôt” 
aborder à quelque file. : | 

CHAPITRE XIL 

L Découverte des mauvaifes Eaux, 
€S de cing nouvelles Ifles. I, 

© Defcription des ces Ifles. IM. 
Naufrage © perte du vaifleau la 
Galere d'Afrique. 

N partant de l’Ifle de Pâques 
nous avanÇames avec beaucoup: 

‚de rapidité, eniorte quenous fumes‘ 
en peu de tems A la hauteur des 
mauvaifes Eaux de Schouten. Cet 

_te partie de la mer du Sud fut dé 
couverte par ce Voïageur en 1615. 
Nous crumes pouvoir à cette hau- 
teur découvrir unepartie des T'er- 
res Auftrales. Mais en changeant la: 
route d'Oüeft-Nord-Oüeft en Sud- 
Oïüeft,nous nous en detournames 
tous les jours. Comme nous nous 

iMac. 
# 
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imaginames cependant être dans la 
bonne & véritable, nous paflames 
toujourspar les mauvaifes eaux juf- 
qu’à trois-cens lieuës , ainfi cent 
cinquante lieuës de plus quena 
fait Schouten. | 

Ce Voiageur dit dans fa Rela- 
tion fur ce fujet, qu’il avoit vüun 
jour une éfpece de naflelle ou de 
cannot, qui pour fe fauver & Jui 
échapper, s’etoit enfui en prennant 
fa route vers le Sud ; de-là il con- - 
lut qu'il düt y avoir des pais habi- 
tés de ce côté-là. Dans la Carte 
que j'ai dreflée des T'erres Auftra- 
les, il s’ytrouveune traite de deux 
mille lieuës. Pour y aborder, la rou- 
te la plus füreeft celledu Sud-Sud- 
Oüelt ,puifqu’on va droit au pais, 
ainfi qu'on fait avec le cours de 
Nord-Eft ou Nord-Nord-Eft lorf- 
quon veut aborder fur les côtes 
de l’'Amerique. 

Nous avions déjà fait huit cens 
lieuës depuis l’Ifle de Pâques, fans 

voir 
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voir aucune terre, &'roût le ehan- 
gement que nous fimes dans notre 
route étoit inutile, jufqu’àce qu’ent : 
fin à la hauteur de quinze dégrés @} 
demi de latitude Méridionäte non 
découvrimes une Ifle/dönt la firua- 
tion étoit très-balle ; '& les côtes" 
remplies de fable jéaunâtre "Com! 
me on appérçüt au milieu delle 
une efpece’de lac, nos Chefs’ ipréfée 
merent que C'étoic /'1le des Chiens se 
decouverte par Schoutét » qui doit. 
avoir Cette- particularité} ce 
pour cetté raifon qu'ils ne’ tröul 
verent pas à propos d’y aborder" 
Pour moi, je fuis d’un fentiment À 
différent & crois, que ‘Séhouten. 
n'a jamais vü cette [ke ‘Ontrout. 
vera que mon opinion À cer égard, 
eft fondée} fi Von fait Attention A 
ce‘que Schoöfßten dit de V'Ifle es 
Chiens, de même qu'à fa longitude, 1 
& à fa latitudc; ainfi j'ai donné à 
l'Ifle en queftion le nom’ de 'Carls- 
fs 5 c’eft-a-dire, Cour de à 

ah 
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Sabfituâtion ‘ft: deiguinze depres 
45? minutes délatitüde & de deux: 
censquatrévinet de longitude; 1@& 
fon Eitcuit left! environ de trois 
liéuëg Nous! nous” éloignaries 
donc'de eetreilfle fans l'exariiner 
de près! ? Le venñt'alifé ‘commen: 
Ca Achaneer'&i fé râripéa au (Sud. 
Oüeft, cé qui eft fighé de quel 
qué = térréivoifine, "Ce changé: 
ment pouffa®nos/vaifféaux la nuit 
foivañté entre plufieurs Ifles fans 
que!’ nous’ pumes nous- imaginer 
que dans'icer endroit il dût yıen 
avoir! INôtré Vaiffeau, la Gare 
d'Afriqiie étant l'évant-voilier par- 
ce qu'il "prennoit’ le -moïns ‘d’eau 
s'engapéa entre quelques rochers} 
dont il'heput fe détacher,‘ Dans 
ce danger il donria le fignal coûp 
fur Coup: Le: Temhoven qui étroit 
lé pluséléigné , fe init d’aborden 
devôir/de lui donner” du fecours; 
8 le" varffean- Atniral, s'étant 
tourné pour: le: même but, fe 
Ed {TOUs 

| 
| 
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trouva fi pres d’une ‚cöte, que 
nous en eumes une extrême frayeur.» 
On fit aufli-töt jetter la fonde, & 
heureufement pour nous on n’y 
trouva pas de fond. Notre cha- 
louppe fe mit d’abord en mer pour 
tacher de fauver nos amis. On 
fit tout au monde pour dégager le 
vaiffeau, mais inutilement; la for- 
ce du vent l’aiant pouflé trop avant 
& ferré entre deux rochers, dont 
on ne put le degager.. Comme 
nous vimes l’impoflibilité d'en ve= 
nir à bout, on, tacha feulement de 
fauver le monde. Nous y réufli: 
mes aflez. Plufieurs gens de l'Equi 
page avoient été cependant bleilez 
par les contulions qu'ils reçurent. 
des rochers; & tout le malheur 
tomba fur un pauvre matelot du: 
vaifleau le 7zenhoven, qui vous 

dant aider. fes amis qui avoient 
fait naufrage, fe noya Les In: 
fulaires, au bruit qu’on fit de dega, 
ger le vaifleau , après avoir allumé, 
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des feux en plufieurs endroits ac- 
coururent en foule fur le rivage. 
Comme nous craignimes, qu'ils 
n’euffent quelque mauvais. deflein, 
On fit feu ‚fur eux pour. ‚les 
fire reculer. Le lendemain 
inatin nous. vimes clairement 
dans quel danger tous les trois 
vaiffeaux avoient été la veille. Nous 
noustrouvamesenvironnés de qua- 
tre Ifles efcarpées de rochers; en- 
forte que nous ne pümes pas {a- 
voir par quelle route nous y étions 
entrés. Nous eumes donc de for- 
tes raifons de remercier, le bon 
Dieu de ce qu'il lui a plü de nous 
‘Hs d’un danger fi éminent. 

ous n’en étions cependant . pas 
tout-à-fait quitte, puifqu’il fe paf- 
fa encore cinq jours, avant que 
nous pûmes, allant tarit ôt à la bou- 
line, & tantôt par divers détours, 
gagner le Jarge. Pendant ce tems 
ceux qui étojent reftés dans le vail- 
feau-Amiral „ne purent être infor- 
mes du fort 4e la Galere d’Afr:- 

Tome T. K que 
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que & de fon Fquipage. Enfir - 
la chalouppe du Tzenhovens après 
avoir fait le tour de ces Iiles , vint ” 
leur apprendre que le monde étoit 
fauvé , hormis un feul matelot; & 
que les Infulaires, après qu’on eut M 
fait feu fur eux, s’etoient retirés. 

Aufli:tôt que nousnous trouva: ” 
mes en füreté ,l’Amiral envoia un ° 
détachement à l’Ifle où le naufrage ° 
étoit arrivé, pour y prendre les 
gens de !’Equipage. La chalouppem 
les aiant reçus, on vit qu'il manqguaw 
cinq hommes, favoir un Quartier-w 
maître & quatre matelots. Com- 
me pendant le tems qu'ils furent 
dans cette Ifle, ils s’étoient mutinés" 
contre les Officiers & qu’enfuite 
ils avoient pris querelle entre eux- 
mêmes jufqu’à fe battre aux coups 
de couteau, dont quelques-uns fu-« 
rent bleffés, ils s’étoient cachés" 
pour éviter le châtiment ; d’au-# 

tant que le Capitaine Rofenthael 
les eut menacédeles faire tous pe | 

res 
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dre, aufli-töt qu’ils feroient à bord 
du vaiffeau-Amiral. On trouva à 
propos de m'envoier vers eux avec 
un autre détachement pour les 
prendre; mais À notre arrivée s’e- 
tant cachés dans les brouflailles , ils 
firent feu fur nous , enforte que 
nous n'ôfames pas mettre pied 
à terre. Enfin nous entrames 
dans Vlifle fans pourtant tirer 
fur eux , comme nous étions en 
droit ; nous les appellames en les 
priant de retourner avec nous, 
avec aflurance qu’on ne leur feroit 
aucun mal; que l’Arniral lui-me- 
me en avoit donné fa parole. 
Mais ils ne fe fierent pas à nous, 
& crürenr rien de tout ce: que 
nous pümes leur dire. Voïant 
done que toutétoit inutile pour les 
Bu ramener, nous les laiffä- 
nes; & nous aimes chercher des 
Herbus. des fruits & plantes mari- 
rimes qui fe trouyerent dans cet- 
le He en abondance. 

K > Tou- 
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Toutes ces Hles font fituéesentre 

le quinzième & feizième degrede | 
latitude -MEridionale „ à douze - 
lieues vers ’Oüeft de Carls-Hof ; 
chacune peut avoir quatre ou cinq 
lieués de circuit. Celle contre la- 
quelle le vaiffeau Z Galere d'A 
frique avoit échoüé, ‚nous AP % 
pellames /’Ifle pernicieufe; deux au= 
tres les deux freres, & la: quatrie- à 
me la /œur. Elles Etoient-toutes 
quatre tapiflées d’une verdure“ 
charmante, & garnies de beaux 
arbres, entre lefquels il y avoit, 
beaucoup de cocotiers, dont je 
parlerai amplement dans.le Chapi 
tre fuivant, A l’egard des her." 
bes , elles étoient fort falutaires 
& fervirent de grand foulagement 
à nos malades.. Nous y trouva“ 
mes aufli beaucoup de moules, de 

_nacres, de mere-perle & d’huitres” 
perlieres; de forte qu’ il y a beau 
coup d'apparence, qu’on pourroif 
y établir une PENEEe de perle 
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eres-avantageufe ; d’autant que 
nous trouvames aufli des perles 
dans quelques huitres, que les habi- 
tans avoient arrachees des rochers. 
Ces Ifles font extr&mement bafles , 
enforte que quelques endroits en 
étoient inondés alors; mais les ha- 
bitans y navigeoient'avec de bons 
cannots, & d’autres navires pour- 
vûs de cables & de voiles. Il y 
avoit aufli dans quelques endroits 
du rivage des cordes, dont le 
fil reffembloit plütöt au chanvre 
qu’au lin. Les habitans de l’Ifle, 
où nous perdimes notre vaifleau, 
font plus grands que ceux de PIf- 
le de Pâques ; & nous n’en avons 
pas trouvé depuis de plus grands. 
Quelques-uns de nos gens. ont 
afluré qu'ils avoient vü des vefti- 
_gesde pied de ces Infulaires, longs 
de vingt pouces. Ils avoient tous 
le corps peint de toutes fortes de 
couleurs. Leurs cheveux font 

| fort Le de couleur noire, & 
K 3 brune 
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brune, tirant un peu furle roux. lis 
portoient despiques de la longueur 
de dix-huit jufqu'à vingt pieds. 
Leur phifionomie ne préfage pas 
un naturel doux & humain ; ils 
l'ont tous fort cruelle & méchante. 
Is marchoient par troupes de cent 
ou cinquante, nous faifant conti- 
nuellement figne d'aller à eux ; | 
& fe retirant toujours à l'autre cô- 
té de lle ,apparemment dans l'in- 
tention de nous attirer dans quel- 
que bois ou embufcade pour nous 
charger avec avantage & fe venger « 
ainfi de ce que nous avions tiré fur \ 
eux. Comme il n'y avoit plus rien 
à faire ici pour nous, & que d’ail- 
leurs le fonds de ces côtes n’étoit. 
pas de bon ancrage, il fur réfolu. 
de continuer notre chemin, avec 
toute Ja précaution pofhble, pour 
voir , fi nous ne pouvions décou- 
vrir quelque pais ; dont on:püût ti 
rer plus d'avantage que nous n’a- 
vions fait par le pne- 2 # 

C ua: 
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CaarırreEe XIII 

I. On découvre plufeurs Dies au . 
nombre de neuf. 1. Deferiptom 
de ces Ifies. VUE 

Omme ce fut déjà le dixie- 
me mois, que nous eumes 

couru les mers, & que d’ailleurs 
nous fumes mal nourris faute de 
rafraichiflemens , le fcorbut. & 
d’autres maladies nous emporte- 
rent du monde chaque jour. L’u- 
nique remede à ces maux eût été, 
en attendant, quelques herbes fa- 
lutaires: nos malades ne fouhaite- 
rent autre chofe. Le lendemain 
de notre départ des Ifles pernicieu- 
fes, nous vimes à huit lieuës de-là 
vers l'Oüeft une Ifle que nous ap- 
pellames l4rore, parcé que nous 
la découvrimes à la pointe du jour. 
Nous euflions perdu ici notre vaif- 
feau le Tienhoven, fi le jour avoit 

| K 4 re- 
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retardé d’une demi-heure. il n’é- 
toit éloigné des côtes efcarpées que 
de la portée d'un coup de canon. 
La vüe d’un danger fi éminent 
nous faifit de fraieur. On donna 
aufli-töt le fignal à faire tourner 
le vaifleau. La manœuvre fut dif- 
ficile, & on eut toutes les peines 
du monde de le fauver. Ce peril 
caufa un tumulte parmi les mate- | 
lots: déjà trop mécontens d’une 
fi longue & pénible navigation, ils 
voulurent, pour ainfı dire, for- 
cer l’Amiral de retourner, ou du 
moins leur donner une aflurance 
du païement de leur ‚folde; quand. 
même il arrivät, qu’on perdit en- 
core un vaifleau. Cette demande. 
des matelots étoit bien fondées 
& jufte. Leurs travaux étoient des. 
plus rudes dans ces mers incon- 
nües, & ils devoient à tout moment 
s'attendre à en perdre tout le fruit,” 
ia coutume voulant, que ceux 
qui reviennent en Hollande * 

vail« 
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vaifleau, foient privés de leurs ga- 
ges. L’Amiral eut la bonté de 
s'engager par ferment , que quel- 
que malheur qu'il püt arriver, tout 
leur feroit païé. On tint aufli pa- 
role; & quoi que nous eufhons 
perdu le vaiffeau la GaJere d’Afri- 
que, & que les deux autres fuflent 
faifis enfuite à Batavia, tous les 
gens de l’Équipage furent exacte- 
ment paies , lors de notre retour’ à 
Amiterdam. | 

L'Ile de !’’Zurore dont j'ai parlé 
ei-deflus,a environ quatre lieuës de 
circuit ; elle eft chargée de brouf- 
failles & d’arbres, & tapiflée d’u- 
ne tres belle verdure. Comme 
nous n'y trouvames aucun endroit 
propre à mouiller, nous la quitta: 
mes aufli-töt. Vers le foir du mé: 
me jour nous arrivames à la vüe 
d'une autre, que nous appellames 
pour cette raifon la Fépre. Son 
circuit eftenviron de douze lieuëés; 
elle eft fort baflé , ‘au refte très: 

Ks belle 
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belle & garnie d'arbres. Nous conti. 
nuames notre Cours toujours & 
l’Oüeft jufqu’à quinze à feize dé- 
grés. Le lendemain nous décou« 
vrimes tout d’un coup. d’autre 
païs ; & comme on vit par-ci par-là 
de la fumée, nous jugeames qu’il 
dût être habité, Nous y fimes 
voile avec toute la diligence polli= 
ble, & nous appergumes plufieurs, 
des habitans fe promener dans des 
cannots, le long de la côte. En y 
approchant de plus près, nous vis 
mes que tout ce païs Étoit un amas" 
de plufieurs Ifles fituées les unes 
tout près des autres. Nous y en* 
trames infenfiblement fi avant, 
que nous commençames à crains 
dre de pouvoir nous dégager. On 
fit dabord monter au haut du mât. 
un des pilotes pour qu'il avertit.de” 
l'endroit par ou,on püt fortir. Un 
tems affez calme qui regna alors, 
fat notre bonheur , la moindre 
tempête auroit fait échoüer “ri 

vail- 
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yaifleaux contre les rochers, fans 
qu'on y eut pü apporter le moin- 
dre fecours. Nous fortimes donc 
fans aucun accident ficheux. Ces 
Ifles étoient au nombre de fix, 
toutes fort riantes, & qui, prifes 
enfemble, pouvoient avoir une 
étendue de trente lieuës. Elles 
font fituées à vingt-cinq lieues à 
l'Oüeft des Zf{4s pernicieufes Nous 
leur donnames le nom de Labyrin- 
tbe, parce que pour en fortir nous 
fumes obligés de faire plufieurs 
détours. Comme il y eut trop 
de danger à y mouiller & que 
d’ailleurs aucun des habitans ne fut 
venu fur les rivages, nous réfolumes 
dene pas nous y arrêter. Nous con- 
tinuames notre route, navigeant 
toujours à l'Oüeit, & au bout de 
quelques jours nous nous trouva- 
mes à la vüe.d’une Îfle, qui paroif- 
foit belle & élevée. Nous ne pu- 
mes pas trouver du fonds d’anera- 
ge, & nous n'ôfamesipas y ApRrer | 

cher 
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cher de trop pres. C'eft pour- 
quoi onmit les deux chalouppesen 
iner,chacune avec vingt-cinq hom- 

mes pour aller à terre. Les habi- 
tans ne s’appergurent pas fitôt de 
notre deffein, qu’ils vinrenten fou: 
le fe porter fur la côte pour s’op- 
pofer à notre defcente. Ils por 
toient de longues piques, & nous 
montroient combien ils favoient 
les manier. Ces chaloupes ne 
pouvant aflez approcher de lle 
à caufe des rochers, nous primes, 
la réfolurion de nous jetter dans, 
l’eau , chacun portant fes armes, 
avec du plomb, de la poudre & 
quelques brimborions fur la tere. 
Quelques-uns cependant y refte- 
rent pour fairecontinuellement feu 
fur les habitans, afin de nettoier 
le rivage & faciliter ainfi la defcen- 
te. Cet expédient nous reuflit à 
fouhait; & nous touchames à ter: 
re fans trouver de la réfiftance de 
Ja part des Infulaires, qui: se 

Ÿ 4 
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du feu dela moufqueterie;s’étoient 
retirés. Aufli-tôt que nous fumes 
dans une diftance à pouvoir être 
vüs d'eux, nous leur montrames 
des petits miroirs, du corail &c, 
Ils approcherent alors de nous fans 
hefiter, & fans faire paroitre la 
moindre crainte, Après qu'ils eu- 
rent reçu ces préfens , nous alla. 
mes ‘avec eux voir l’intérieur du 
Pais & y chercher des herbes 
pour foulager nos malades. . Nous 
en trouvames à fouhait & en fi 
gande quantité, que nousen rem: 
plimes en.peu de tems . douze 
grands facs, fix pour le Yaiffean- 
Amiral, & fix pour le Tienboven, 
Les habitans eux-mêmes nous ai. 
derent à en cueillir. Nous y vimes 
aufli quantité de fleurs de Jafmin. 
Ainfi nous fumes fort contens de 
cette petite expédition, & eumes 
lieu de l'être aufli de ces Infulai. 
res. Nous apportames inceflam- 
ment les herbes à nos malades, 
" qui 
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qui en ehrent plus de joye que fl 
nous leur euflions apporté de de 
ou de l'argent. 

Le lendemain nous retourna- 
mes dans l’Ifle en plus grand nom: 
bre que le jour précédent, non feus 
lement pour y cueillir des herbes; 
mais auıli pour tacher d’y faire 
quelque autre découverte avanta- 
geufe. La premiere chofe que 
nous fimes en Y arrivant, fut de 
donner au Roi ou Chef de cette 
Ifle des miroirs ‚du corrail, & quel” 
ques autres quinquailleries. II les 
accepta, Mais avec une efpece d'in: 
différence & de dédain qui ne prés 
fagea rien de bon. U eft vrai 
qu’en échange il fit d'abord chers 
cher des noix de cocos, accom- 
modées de deux diflerentes fa 
cons, une partie en fervant à en 
boire , & l’autréà en manger. Ce 
Chef étoit diffingué desautres In- 
falaires par quelques ornemens con: 
fiftant en nacres de perle qu'il por- 

toit 
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toit autour du corps & des 
bras, de la valeur d’environ fix- 
cens florins de Hollande. Les 
femmes admirerent beaucoup no- 
tre teint blanc, nous regardant & 
nous touchant depuis les pieds juf- 
qu’au cap, & nous faifant mille 
carefles. Mais elles étoient des 
raitrefles; elles ne nous cajole- 
lerent tant que pour nous endor- 
mir & nous tromper plus füre- 
ment ; deforte que fi ces Infulaires 
euffent pris autant de précaution 
en exécutant leurs mauvais def- 
(ins, nous euflions tous perdu 
la vie. Voici ce qui arriva. Aufli- 
(Ôt que nous eumes rempli d’her- 
bes une vingtaine de facs, nous 
avancames plus avant dans le pais 
2h montant fur des rochers efcar- 
pés & qui bordoient une vallée 
srofonde. Les Infulaires nous 
recederent & nous les fuivimes 
ans avoir de foupcons. Mais 
oriqu'ils virent que nous ae 

. | Os 
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donné dans le panneau, ils nous, 
quitterent brufquement. , Nous vis 
mes alors en même tems quelques 
milliers qui fortirent des creux des 
montagnes ; de forte que nous 
comprimes qu'ils avoient donné 
l’allarıne pour nous accabler.Nous 
tinmes cependant bonne conté: 
nance, & euflions bien fouhaité 
d’en veniraux mains dans une plai- 
ne, oùil nous eut été facile de 
leur renir tête. Leur Chef] jugeant 
qu'il étoit tems de nous attaquer, 
nousfit figne avec fon bâton de ne 
pas avancer ; mais au lieu d’y de- 
férer, nous continuames toujouts 
notre chemin, Lä-deflus il don- 
na le fignal,& une grêle de pierres. 
vint fondre fur nous, fans cepeñ- 
dant faire grand mal. Nous leur 
répondimes de notre moufqueterie, 
qui leur tüa beaucoup de monde, 
& par la premiere décharge nous 
-vimes tomber leur Chef. Ils ne 
prirent pas Paar cela la fuite, mais s 

ds. con: 
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continuerent avec plus de fureur 
à nous jetter des pierres; deforte 
que nous fumes prefque tous blef- 
fes, & hors d'état de nous défendre 
plus longtems. Nous nous retira- 
mes donc, pour nous mettre à 
couvert des pierres, derriere un . 
rocher, d’où nous tirames fur eux 
avec tant de fuccès, qu'un grand 
nombre mordit la poufliere, L’o- 
piniâtreté de cesfauvages étoit ce- 
pendant fi grande qu’il ne nous fut 
pas poffible de les faire reculer; de 
forte que nous fumes obligés de 
nous retirer, fans avoir pü éviter 
une nouvelle gréle de pierres , 
qu'ils firent pleuvoir fur nous. Nous 
eumes. dans cette action quelques 
morts ; & les: bleflures que plu- 
fieurs de nos gens reçurent, quoi- 
que .peu confiderables d’abord, 
devinrent dans la fuite mortelles 
par le fcorbut qui s’y mit, de for- 
te que peu d’entre eux en échap- 
perent. sr xt | 

Tome T. L Après 
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«Après que nous nous fumes de. 
pages’ ‘de .ce: mauvais pas , nous 
primes nos facs remplis d’ herbes, & 
rejoignimes nos vaifleaux; Le re- 
cit que nous fimes de ce malheur 
à ceux quiy. étoient démeurés 
en garde, ‚fit tant impreflion fur 
eux ; que dans la fuite , toutes les 
fois qu'il s’agifloit d'entrer dans. 
quelque Iile, perfonne ne. vou'ai 
le hazarder. 
Nous appellames cette Ne, LA fe 

le de Recreation'a: caufe des herbes 
fälutaires que nous yıtrouvames. 
Elle eft fituée à la hauteur de feize 
dégrés de laritüde,&-de deux: cens- 
huitante.cinq de longitude; & fon. 
circuit eft environ de douze lieuës… 
Le terroir en eft très fertiles ily 
avoit une grande quantité d’arbres, 
principalement des palmiers, des 
cocos, & du bois de fer. Ihe 
fort vrai-femblable, que cette Ifle 
cache dans fon fein des métaux & 
d’autres chofes précieufes ; maïs | 

com- 
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comme on ne l’a pas éxaminée, on 
n'en fauroit-rien diré de pofitif. 
Ces Infulaires éroient fort adroits, 
d'une taille médiocre, forts & ro- 
buites , vifs ,: & bien faits ; leurs 
cheveux étoient longs, noirs & 
nilans',  engraiflés d'huile de co- 
cos; ainfi que c'eftla coutume de 
plufieurs. nations Indiennes. Ils 
avoient tous:le corps peint com- 
me ceux de l'Ifle de Pâques. Les 
hommes fe. couvroient: le: milieu 
du:corps d’un ret qui leur pañoit 
entre les cuifles ; mais. les fem- 
mes étoient entiérement couver- 
tes d'une étoffe, :aufli doùce au 
toucher que la foye. Elles portoient 
aufli en marque: d'ornement des 
hacres de perle, autour du corps 
&udes: bras. Comme il: n’y eut 
pas' ici beaucoup de: füreté pour 
nos vaifleaux à caufe du fonds qui 
étoit de mauvais ancrage, & que 
d’ailleurs il n’y eut pas: moïen, vü 
la hauteur des rochers, de rencon- 

| | L 2 noi- 
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noitrel’interieur decettelfle, nous 
trouvames à propos d’en partir au 
plutöt. 

CuaPriTREe XIV. 

l. On affemble le confeil pour deh- 
berer, fi l'on devoit changer no 
tre voiage © quitter les Terres 
Auftrales. 11. Raifon Principale 
pourquoi nous n'avons pas rÉuffl 
dans nos deffeins. WI. Route plus 
commode pour aller aux-Terres 
Auftrales. 

Ufli-töt que nous eumes ré: 
{olu de quitter l’Ifle de Re 

création, l’Amiral fit aflemblerle 
confeil à bord de fon vaifleau. ‘Il: 
lui fit part du contenu de fa com:, 
miflion, portant que fi à la hau- 
teur de la longitude & de la lati- 
tude,ou nous nous trouvames alors, | 
on n'y püt découvrir quelques pais, 
lui Amiral feroit tenu de s’en re-| 

tour: 
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tourner. Quelques-uns de nos 
Officiers furent fort furpris de cet 
ordre, & repréfenterent qu'étant 
déjà fi fort avancés, la chofe valoit 
bien la peine d’aller encore plus 
loin. Mais l’Amiral repliqua qu’il 
y avoit déjà au-delà de dix mois que 
notre navigation avoit duré fans 
qu'on eut pü réuflir: qu'il y avoit 
encore à faire un voiage de longue 
durée, favoir celui des Indes Orien- 
tales par où il falloit pafler pour 
repatrier. 1] ajouta, que comme 
les vivres diminuoient tous les 
Jours & les maladies de l’autre cô- 
té augmentoient , il n’etoit pas de 
la prudence ni de la charité de fa- 
crifier encore plus de monde pour 
l'amour d’un deflein, dont l’exécu- 
tion paroifloit fi éloignée & fi in. 
Certaine : que fi le malheur vou- 
lut que nous perdiflions encore 
vingt hommes, on ne feroit plus 
en Etat de manœuvrer & de gou- 
yerner nos vaifleaux, fans parler 

133 d’au- 
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d'autres difhcultés que je’ paffe 
fous : filence.: Mais: la : véritable. 
raifon d'un changement fi fubit & | 
d’un retour fi précipité, étoit l'en” 
vie que‘la plüpart de nos Chefs. 
avoient d’aller aux: Indes Orienta- 
les! Ils'craignoïent de manquer la 
Mouffon ; par un plus grand retär4 
dément ; & dans ce cas:là nous. 
aurions été forcés de‘réfter dans la” 
mer du Sud encore fix mois. :Ainf! 
avorta: tout notre grand‘ deffein. 
pour lequel on s’étoit donné tant 
de peines. On réfolut ‘de navi» 
ger vers les’Indes Orientales avec 
toute la diligence poflible. ' Plu- 
fieurs de nous prévoioient les al 
heurs qui nous furvinrent dans la 
fuite pendant cette route. ‘Il eùt 
mieux valu, que nouseuflions ein 
glé vers le païs de Quier, puifque” 
felon nos conjeétures , nous n'en 
étions éloignés qu'environ cent cin- 
quante lieues. Mais les fentiniens 
contraires de nos Officiers «es : 

che- 
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cherent qu’on ne pût prendre une 
réfolution fi falutaire : l’un -vou- 
loitaller à l'Orient, Pautre à ’Oc- 
cident. Ceux qui fe  déclaroient 
contre le voïage des Indes Orien- 
tales, difoienr qu’en continuant’ 
notre route, fuivant notre pré- 
mier projet, nous découvririons fans 
doute l’une ou l’autre-Ifle propre 
à y faire une defcente, :&'à remet- 
tre nos malades. Pour y être en 
furete & nous mettre à couvert 
des fauvages, on auroit pu dans ce 
cas y ériger un fort, & pour leur 
öter tout ombrage, les traiter avec 
douceur & ainû les ramener. On 
auroit de cette façon pu vivre en 
paix avec les habitans ; apprendre 
leur langue, & par cé moyen con- 
noitre à fonds le pais où nous au- 
rions ainfi vécu. Par ce moyen on 
auroit été en rar de poufler notre 
voïage toujours A Et, laiffant à 
côté les T'erres Auftrales, vers le 
Cap deHorn, & ainfi'avec letems 

L 4 venir 
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venir à bout de nos defleins. C’eft : 
une erreur de s'imaginer, que 
pour découvrir & connoître à fond 
une terre inconnue & en tirer quel- … 
que utilité, il faut y entrer avec une 
troupe de gens armés. On ne fait 
par-là autre chofe que s’attirer les 
habitans à dos, qui, s'ils font tant 
foit peu guerriers , auront tou- 
jours le deflus; outre qu’ils font 
en état, en refufant des vivres &. 
d’autres chofes neceflaires, de nui-« 
re beaucoup à ceux qui les vifitent 
ainfi. Le meilleur moyen dans ces” 
occafions eft la douceur & les Ca- 
refles. Lorfqu’on entre dans un païss 
inconnu les armes à la main, les” 
habitans s ‚effrayent d'abord, s’imas 
ee qu’on veut leur faire la guer- 

‚ les rendre efclaves, ou les dé-" 
DR Dans cette idée il eft na-. 
turel de penfer qu'ils doivent s’y 
oppofer. La douceur eit d'autant” 
plus néceffaire qu'on ignore les 
langues de la plüpart de ce D. | 

éloi- 
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éloignés ; & que par confequent 
on ne fauroitleur faire comprendre 
qu’on n'a aucun deflein de les mal- 
traiter. Une petite troupe de gens 
fans armes, en entrant dans un pais 
ou une Ifle, fera toujours plus de 
progrès dans les recherches de ce 
qu'ils veulent favoir, qu’un grand 
nombre qui par les armes porte 
partout l’effroi & la mort. Les 
Eifpagnols en découvrant l’Ameri- 
que ont fuivi la pernicieufe maxi- 
me que je viens de blämer. Hs y 
ont d’abord tirannifé, . & maflacr& 
dans le feul Mexique plus d’habi- 
tans qu'il n'y eut alors dans toute 
la Caftille. S'ils les avoient con- 
fervés, ils feferoient épargnés de- 
puis ce tems.là des fommes im- 
menfes qu'il a fallu dépenfer pour 
l’achat des Éfclaves, qu'on envoie 
dans ce païs-là au défaut de fes ha- 
bitans. 

Enfin on réfolut de prendre no- 
tre cours vers la Nouvelle Breta- 

| Los gne 
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gne & la Nouvelle Guinée ; & 
de-là le continuer par les Ifles. 
Molucques , jufqu’ aux Indes O- 
rientales , pour nous y pour- 
voir de vivres, de munitions, d'y 
enroller aufli quelques matelots, 
& enfin d’y faire provifion de tout 
ce dont nous euflions befoin pour 
notre retour. Ainfi nous n’abor- 
dames le païs de Pierre Ferdinand! 
de Quier, nommé autrement Ifles 
de Salomon par Alvares de Saves. 
dra qui les a découvertes. Il les 
avoit ainfi appellées , parce qu’ d: 
ajant trouvé beaucoup d'or il pré 
füma qu’elles durent être le vériss 
table Ophir où Salomon envoia 
autrefois fes vaifleaux pour y pren 
dre ce précieux métal. Je prou- 
verai dans le Chapitre fuivant, 
combien peu cette conjetture eft 
fondée , en communiquant au 
Lecteur fur ce fujer quelques re: 
marques par lelquelles je ferai voir 
où le vrai Ophir de Salomon doit 

être 
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etrefitue.]’y ferai auffi mentionde 
quelques terres auftrales dont plu- 
fieurs voiageurs parlent dans leurs 
relations. Enfin j'y apporterailes 
raifons pourquoi la Terre Auftrale 
nous a été fi longtems cachée & 
inconnue. ® 

D CHAPITRE XV. 
L De la navigation de Salomon, 
1. Du vaiffeau du Grand-Mogol 
..defline. an tran/port des tributs, 
Ul, De la Mouffon dans les Indes. 
IV 8 Du véritable Opbir. V.De 
da Terre Auftrale. 

k a N fait par l’Ecriture, qu’au- 
_trefois des vaifleaux de Sa- 

lomon firent une navigation confi- 
dérable en partant d’Ezeon-Geber, 
éloigné de quarante-quatre lieuëés 
de Jerufalem & paflant par la mer 
Méditerranée le long des côtes 
d'Afrique ; ainfi que firent alors 
quelques ‘Rois des Paiens. Com- 
me les Juifs dans cetems-là avoient 

| peu 
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peu de connoiflance de la marine, 
les ferviteurs du Roi Hiram ac- 
compagnoient ceux de Salomon 
pour leur fervir de guides & de 
pilotes. Il y a beaucoup d’appa- 
rence, que les vaifleaux ne firent, 
que rafer les côtes jufques aux In- 
des, non feulement ceux qui ap- 
partenoient à des particuliers qui y. 
trafiquoient, mais aufli ceux qui w 
alloient recueillir les tributs de plu- 
fieurs Rois d'Orient, tous vaiflaux 
de Salomon, Comme on voit au 2. 
liv. des Chron. cap: 9. 28. 24. 
ainfi que fait aujourd’hui le Grand. 
Mogol. Les Hollandois nomment 
le vaifleau de ce dernier Monar- 
que deftiné à charger les tributs 
tous les ans, le Mendiant de 
Mogol , parce qu’à l'exemple des 
pauvres, qui mendient leur pain 
de mailon en maifon, ce vail- 
feau’ne pafle pas un feul havre ou 
port, li entre danstous, & à fon 
arrivée les Rois tributaire ont 

er l’ar- 
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l'argent tout prêt, quimontetous 
les ans à la même fomme, pour 
laquelle ils font taxés. Ce vail- 
feau aiant fait letour, s’en va à Moc- 
cha, ville fituée dans l’Arabie Heu- 
reufe fur le bord de la mer Rouge, 
où il refte jufqu’a cequela Mouflon 
d’Oüelt foit paflee. Alors porté 
par le vent d’Eit & éfcorté par 
plufieurs vaiffleaux Morefques, pour 
être à l'abri des Pirates & des Ar- 
mateurs, il part pour Suratte, où 

ces contributions font mifes dans la 
 Caiffe du Grand-Mogol. Il ne 
faut pas s’imaginer que puifque les 
vaifleaux de Salomon emploioient 
autrefois trois ans pour ce voïage, 
ils aient pour cela toujours été fur 
mer ; mais on doit croire ‚ qu’ils 
ont été obligés, comme il arri- 

| ve de nos jours, d'attendre les di- 
vers mouflons ou changemens de 
vent. Les vaifleaux qui partent 
aujourd’hui aux Indes, & qui im- 

| médiatement en reviennent, n’em: 
ploient 
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ploient guères moins de; dix-huit 
ou vingt mois quoique: par-line | 
vention de la bouflole ils aient le 
chemin beaucoup plus court que | 
n'ont eu ceux de Salomon, qui, 
outre qu'ils ne perdoient -; Jamais la 
terre de vüe, étoiént obligés d'en: 
trer dans tant difierens ports.: Les 
mouflons qui fonfflent du côté dus, 
fleuve Gange à Suratte, en Perfe, 
à Moccha , fur les: côtes: de Mal. 
Jabar, de Cormandel; !dans l'Hle, 
de Ceylon, :à Sumatra; dans les | 
Ifles, Molucqués, en: Chine | & aù 
Japon; changent tous les.fixmois, 
outre. qu'il faut: encore, compter. 
par an deux. mOIS ; : qu'on: nomme 
mois douteux ; qui font ceux d'Avril. 
&: de Septembre‘, parce:que le 
vent pendant ce tems-là varie beaus 
coup. ‚ll y fouffle après cela conf: | 
tamment pendant cinq mois; fur 
quoi les mariniers fe reglenr,. & 
prennent leurs mefures avec plus 
de certitude qu'ils. ne-fauroient 

faire 
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faire. dans les mers d'Efpagne , du 
Nord: ou, dans la Méditerranée, 
La mouffon d’Eft commence dans 
les païs: cy-nommés au mois d’Aa 
vril ou deMai,& celle d’Oüeit au 
moisdeSeptembre ou d'Oéttobre;& 
c’eit cequi fEpare.dans ces contrées 
les deux grandes faïfons d’hyver 
& d'été: Cependant ces vents ali: 
fés n’y font pastellement fixés qu’on 
ne s’apperçoive de quelqueïrrégue 
larité De tout:cela:on peut infe- 
rériqué le fuccès des :voïages aux 
Indes: depend principalement des 
vents reglés-lorfqu’on fait en:profi- 
terätems; & que la longueur en 
eft inféparable. : Pourrevenir aux 
vaifleaux de Salomon, il y a très 
grande apparence, qu'ils ont été 
uniquementdeftinés à apporter l’or 
que les: differens Rois d’Afie de. 
voient-païer comme. un tribut. 
Car fi: ceux qui Etoient: dans les 
vaifleaux ; euffent gagné cet or par 
le commerce, ou tiré de quelques 

+ . riches 
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riches mines, ilsauroient fans dou« 
té rapporté tantôt plus tantôt, 
moins; mais l’Ecriture parle d’une 
fomme fixe tous les trois ans, fa- 
voir quatre cens cinquante taiensz 
autant de quintaux d’or. Pour ce 
qui regarde le nom d’Ophir, il yas 
quelque probabilité, que les Indes» 
furent ainfi appellées par fes habi- 
tansqui delcendoient d’Ophir , pes. 
tit-fils d'Ébers dont l'Écriture parles 
Cette nomination apeut.être com- 
mencé à avoir lieu lorfque les pais’ 
furent partagés, ou dans le rems de. 
la première Monarchie fondée par 
Nimrod. Jofeph dans fon Hiftoire 
des Juifs Liv. 8. chap. 7. appelle” 
Ophir ve pars d'or, puifqu'on y 
avoit trouvé une grande quantités 
de ce metal, dont Salomon s'étoit. 
enrichi. On ne fauroit dire, que 
cette richefle foit venue à Salomon 
de l’Amerique, ‚puifquiil eft cer- 
tain, que les anciens n’avoient pas 
la Re connoïffance de ce nou- 

veau 
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veau monde; de forte qu'on peut di- 
reavec aflurance, que cet précieux 
metal ne fut tiré dans ce tems-lA 
que des pais d’Orient. Dans le Liv. 
de Moïfe chap. 2. les Indes font 
aufli appellées Hevila , du nom 
d'un frere du Prince Ophir. On 
peut conjetturer par là, que dans 
les premiers tems ces deux freres 
regnerent dans les païs fitués du 
côté de la Prefqu’Ifle de l!’Inde,. & 
du fleuve Gange, & qu'ils les ap- 
pellerent chacun de fon nom, ©. 
phir & Hevila. Il fe peut, qu'O- 
phir eût eu fa réfidence dans le 
Royaume de Malacca, appartenant 
aujourd'hui aux Hollandois, & 
qui eit proprement la clef des In- 
les, puifque les vaiffeaux, qui en 
aflant par le détroit de la Sonde 
côté de l’Ifle Sumatra pour aller 

ux côtes d’Afie, font obligés de 
’rendre ce chemin.là. C’eft par 
lié raifon qu'on rencontre tou- 
Ours quantité de navires dans ce 
Tome I, NES pal» 
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paflage; les Hollandois, Anglois, 
Francois , Portugais & d’autres 
sen fervent ordinairement. A 
douze lieuës de Malacca il y a une 
montagne extremement haute , 
qu'on peut voir aflez clairement, 
à une diftance prodigieufe. Les 
habitans, aufli bien que les étran- 
gers, l’appellent Ophir; & on dit 
qu’elle renferme de riches mines, 
d’or. Cependant onen tire fort peu, 
de ce metal, mais beaucoup plus 
d’etain. La montagne eft entous 
rée d’un grand marais qui fait qu'on 
ne peut y approcher d’aflez pres, 
Tout ce pais du tems que les Por 

 tugais le poffédoient, fut appellé. 
la Malacca d’or. On voit par: 
là que D. Alvarès de Savedra s’eft 
trompé lorfqu'il avance que ce 
font les Ifles, qu’il a nommées Ifles 
de Salomon , où la flotte de ce Roi 
aborda autrefois : & d’ailleurs il ef 
certain, que dans ce tems-A mi 
les Juifs niles Paiens n’eurent aflez 

| | e 
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de connoiffance de lamarine, pour 
avoir jamais Öfe s’eloigner fi fort de 
la terre ferme. Dis 

Après la découverte des Ifles de 
Salomon par Savedra , les. Efpa- 
snols ont mis tout en œuvre pour 
decouvrir quelques pais au Sud, 
ufqu’à ce qu’enfin Pedro Ferdi- 
nando de Quier.& Louis Perez 
de T'orres y réuflirent. Le pre- 
mier de ces deux Marins prefen- 
a enfuite au Roi Philippe II. plu- 
ieurs Mémoires, dans lefquels il 
ui communiqua fes découvertes. 
& fes obfervations faites des T'er- 
res Auftrales. Il y ajouta en di- 
ant, qu'il feroit très-avantageux 
2 la Couronne d'Efpague, d'y établir 
quelques Colontes. Avec la per- 
niflion du Lecteur je ferai ici quel- 
jues extraits du, dernier Mé- 
noire de de Quier, pourles met- 
re en parallele avec ce que difent 
quelques autres voïageurs, & avec 
© que j'ai obfervé moimême.. : 
5 M 2. De 
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De Quier en parlant de léten- 

due de ce pais dit: c’e/? une region 
qui fait à peu près la quatrième par- 
nie de la terre ; & il juge qu'elle 
eft plus grande oh l'Europe, ’A- 
fie Mineure & la mer Cafpienne 
toutes enfemble. Si l’on fait quelque 
attention à tant de différens peu: 
ples & aux pais qu’ils habitent, on 
verra que cette conjedture n’eft 
pas fans fondement. Il eit cer- 
tain que la diftance depuis la pointe 
Occidentale de la Nouvelle Guinée 
jufqu’aux bornes Orientales du 
pais de Hernando Gallego, eft pour 
le moins de deux mille lieuës, en 
la prennant de la ligne équinoc- 
tiale jufqu’à Ja hauteur de cin- 
quante - deux dégrés de latitu- 
de & de cent de longitude. Au 
nombre de ces régions il faut. 
mettre la Nouvelle Hollande, la 
Nouvelle Bretagne , la Nouvelle! 
Zeelande , le païs de Hernando' 

Gallego, ceux de Diemen & | | | 4 
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de Quier, ou ce qui eftla même 
chofe, le pais nommé par plufieurs 
Terre Auitrale inconnue, avec 
les Ifles de Salomon. Pour moi je 
crois, que ce vaite pais du Sud ne 
va pas feulement jufqu’ä cinquante- _ 
deux degres , ‚mais qu'il s'eténd 
même jufques fous le Pole Auftral, 
ainfi que les pais à l’oppoñte font 
vers le Pole Septentrionäl. 

De Quier & "Torres difent en- 
core, que c’eft un pais beau & 
fertile, produifant non feulement 
toutes fortes dechofes, néceflaires 
pour la fubfftance de l’homme, 
mais aufli de précieufes, comme 
de l'or, de l'argent , des pierre- 
ries ,des noix mulcates, du poivre, 
du gingembre , de la canelle &c. 
Ileft vrai qu’ils ajoutent qu'ils n’a. 
voient.examiné ce païs que le long 
de fes côtes Mais ils aflureot que 
par ce qu'ils y ont vü on peut ju- 
ger , que l'intérieur doit être un 
paradis. Pour moi , je ne fuis 

RS "te 
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pas étonné de ce Que ces deux 
voyageurs avancent fur ce Tujer. 
Outre cértainés marques extérieu- 
res que CE païs a de Commun avec 
ceux où cCes.richefles fe trouvent’, 
fa fituation va par tous les climats, 
depuis. les Fe chauds jufqu'aux. 
plus froids; deforte que l’on en doit 
conclure, que la nature y a diftri- 
bué les.chofes pr&cieufes , chaque 
forteen fon endroit. II feroit à 
fouhaiter qu’on éût occafion d’exa- 
miner ce pais à fond,& que quelque 
curieux voyageur voulüt entrepren- 
dre cette tache. Je fuis perfuadé, 
que ceux qui fe donneroient cette 
peine, s’en trouveroientabondams 
ment recompenfes. Mais il fau 

droit pour cela dé la patience, & 
ne pas fe rebuter d’abord: les cho: 
fes les plus précieufes & Îles plus 
rares, font celles que la nature ca: | 
che le plus. Elle n’en favorife ordi- | 
nairement que ceux qui parleur | 
travail & leurs foins les mérirent | I 

Mi pour | 
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pour ainfi dire. Si les voiageurs 
ont tant de fois Echoüe dans ces, 
fortes d’entreprifes , il le faut uni- 
quement imputer au peu de con- 
itance qu'ils ont eue dans leurs 
recherches. 

Dans les Terres Auftrales on 
trouve trois fortes d’habitans. Les 
uns ont le teint olivâtre ; d’autres 
font tout-A-fait noirs & d’autres 
tout-à-fait blancs. Guillaume 
Schoutens rapporte, qu’à fon arri- 
véeil y vit un jour un grand nom- 
bre de Noirs,parmi lefquels fe trou 
voit un feul Blanc. Herera dit ,que 
la pointe Orientale de la Nouvelle 
Guinée principalement du côté de 
Madreo de Dio eft habitée par des 
hommes blancs. Quant à moi, j'af- 
füre y avoir vü nonfeulement des 
habitans blancs, noirs & jaunâtres 
‚mais aufli d’autres qui avoient le 
teint rougeûtre, brulé fans doute 
par l’ardeur du foleil. Ceci s’ac- 
corde aufli avec ce qu’en dit de 
Quier. M 4 Un 
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Un certain Rabbi, nommé Aa- 

ron Levi du mont Sinaï, dans fon 
petittraite intitulé Muckwa ee ; 
ou falut des Juifs, croit, que les. 
hommes blancs ou 'olivätres, qui 
habitent les païs du Sud, font les 
defcendans des dix Tribus du peu- 
ple Hraël qui furent difperfces. 
Cette opinion eft bien ridicule; 
Car on fait que la connoiffance de 
la marine n’etoit pas autrefois à 
beaucoup près aufli grande pour, 
pouvoir naviger jufques dans Îles” 
mers fi éloignées; & qu'il eft im- 
poflible d'aller dans le païs du Sud 
par terre. Elle eit aufli contraires 
au fentiment de ceux qui prétens, 

dent queces Fraëlitesallerent s’eta- 
blir du côté de la mer Cafpiennes 
Je me fuis informé plufieurs fois 
“auprès de quelques-uns qui demeu- 
rent dans la Nouvelle Guinde,pour 
favoir au juite l'origine de ces hom- 
mes blancs qui y habitent dans la 
pointe PRE & dans d’autres 
; pas 
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paisduSud; mais on ne m’a rien 
fü dire de pofitif fur ce fujet. On me 
repondit feulement que ces hom- 
mes blancs n’avoient prefque point 
de commerceavec’les peuples voi- 
fins; qu'ils étoient habillés à peu 
près comme lesanciens Juifs ; qu'ils 
portoient de longues barbes ; que 
dans'leurs temples on trouvoit peu 
ou point d’ornemens; & que leur 
langue étoit toute différente de 
celle de leurs voifins. : De Quier 
dit, que les habitans dans les 
Terres Auftrales font: extrême 
ment adonnés à l'idolatrie. : I 
n'en faut pas s'étonner. La doc- 
trine Chrétienne n’y a jamais été 
prêchée ; & la feéte de Ma- 
homet n’y a pas été introduite, 
comme il eft arrivé dans plufieurs 
païs des Indes Orientales. Jai 
tout lieu de croire, que ces peu- 
ples ont à peu près le même culte 
que ceux de l’'Ifle de Pâques. 

De Quier dit aufli, que les Na- 
|: TNT S tions 
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tions du Sud font divilées entre 
elles en plufieurs faétions. Guil: 
laume Schoutens rapporte, qu’é- 
tant arrivé dans une certaine Îfle 
dela mer du Sud, les habitans Je 
prioient de les aflifter contre leurs 
ennemis. Leurs armes font l’arc 
& la fléche; & toutesles fois que 
nous abordames quelque part, ils 
vinrent toujours au-devant de nous 
avec ces mêmes armes. Ils ne les 
quittent pas même lorfqu'ils fe 
mettent dans un cannot; preuve 
cértaine qu'ils ont des ennemis , & 
qu'ils prennent cette précaution 
pour pouvoir fe défendre & s'at- 
trouper les armes à la main > en 
cas de furprife. 
A l'égard de la forme du gou- 

vernement de ces peuples, de Quier 
dit, qu’elle reflemble à une Repu- 
blique. Celle qui eft établie dans 
Tifle de Pâques eft fans contredit 
celle de nos premiers peres. 
L’Ecriture nous apprend, que dans 

ce 
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ce tems-là l’aine de chaque famille 
en étoit le Chef & le maître abfo- 
lu; & elle allegue l'exemple de 
Ruben, Paine des fils du Patriar- 
che Jacob, qui outre le fouverain 
pouvoir dans fa mailon,avoit aufli 
la direétion des Sacrifices. La m&- 
me forme de gouvernement a été 
aufli établie dans plufieurs Ifles de 
l’Ameriaue, & dura jufqu’à l’arri- 
vée des Efpagnols & d’autres Na- 
tions étrangeres qui en faifant la 
conquête, y Erablirent chacune la 
lienne. On peut bien juger, que 
ces petits Rois ou Princes étoient 
fans éclat & fans grande fuite. Ce- 
pendant il y a de l'apparence que 
le refpeet que l'on leur portoir, 
alloit fort loin, Guillaume Shou- 
tens raconte, qu'à fon arrivée dans 
lifle de Horn &'dans une autre, 
qu’il ne nomme pas, il avoit vü 
dans chacune un’ de ces petits 
Rois, dont il fut parfaitement 
bien recü; ajoutant, que chacun 

| d'eux, 
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d’eux, pour lui faire honneur, ôte- 

- rent leurs couronnes, faites de 
plumes de toutes fortes de cou 
leurs, & les mirent fur la tête de 

quelques-uns de l'équipage qe 
l’accompagnoient. 

De Quier, en parlant des vivres. 
& des alimens qu'on trouve dans 
les Terres Auftrales, dit qu'il ya 
une fi grande quantité de bêtes à 
corne , de pourceaux, de boucs, 
de poules &c. que le païs en peut 

‚non feulement nourrir fes propres 
habitans , mais aufli en fournir à 
d’autres. Cette vérité eft confir- 
mée par d’autres voiageurs, com- 
me Guillaume Schoutens , Abel 
Tafman & Savedra. J'ai trouvé 
la même abondance, ainfi que je 
Pat déjà dit, dans!’ ifle de Päques. 
La bonne mine de ces Peuples 
tous forts, grands & robuites, 
prouve aflez qu'ils ne manquent 
de rien, & que leur nourriture 
eftbonne & fucculente. Le mé- 

me 
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me Auteur dit, que le pain dont 
ces peuples fe fervent ‚eft nourrif- 
fant, folide & d’un bon goût, & 
fait de trois fortes de racines.Nous 
trouvames dans plufieurs Miles 
differentes fortes de racines; nous 
‘en mangeames même avec plaifır, 
le goût en étant fort agréable. 
Quelques-unes reffemblent aux 
bette-raves de l’Europe, tant pour la 
srofleur que pour la couleur. Mais 
je ne faurois dire, fi ce font jufte- 
ment celles dont les habitans font 
leur pain. J'y aitrouvé aufli une 
forte de pommes deterre, quiont 
précifément le mêine goût, qu’u- 
ne pâte faite de farine & d’eau que 
les Allemands nomment Klöfe. 

Pour ce qui regarde les plantes 
& herbes, de Quier dit , que ces 
contrées en produifent en quanti- 
té & de toutes fortes. Quant aux 
cannes à fucre, il eft certain que 
prefque tous les pais chauds en pro- 
duilent, Îci il y en a beaucoup à 
6; Ru 
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habitans nous en apportoient tant, 
que nous fumes fouvent obligés de 
les renvoyer. Nous y vimes aufli 
quantité de fleurs de Jafmin des 
plus bellesavec des noix de cocos, 
desPifans ou figues d’Indes,des pom: 

_ mes de grenade & plufieurs autres 
fruits qui nous étoient inconnus. 

On trouve parmi ces nations 
quelques fortes d’inftrumens de 
Mufique. Is aiment aufli la danfeÿ 
& 11 y a de apparence , que leur 
humeur les porte à la gaïété & aux 
divertiflemens. Abel Tafman rap: 
porte, qu'étant dans la Baye, nome 
mée Baye de Larron , il Entendit 
un grand bruit d’un cors. Il ne 
faveit d’abord à quel deflein 
on fonnoit de cet inftruments 

mais il apprit enfuite qu’on s'en 
fervoit lorfqu’on étoit menacé 
d'une invafion d’ennemi , pour 
donner l’allarme &avertir les ha- 
bitans de courir aux armes. 

aux 
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ux plaifirs, Schoutens dit, queles 
leux Rois, dont j'ai parlé plus 
laut, faifoient joüer de la flute de- 
ant eux, & que ceux quil’accom- 
Jagnoient , commençoient à fau- 
er & à danfer. J’ai ditauffi ci-deflus, 
que cet Infulaire, qui vint au-de- 
yant de nous dans un cannot ,com- 
nencoit à danfer aufli-töt que nos 
Muficiens eurent touché de leurs 
nftrumens. Je ne faurois dire pré- 
cifément, fi outre la flute ces peu- 
les connoiflent d’autres inftru- 
mens, & s'ils ont aufli des tam- 
ours de bafque, ainfi qu’on les 
'rouve parmi prefque tous les In- 
diens. 
À l'égard des utenfiles qu’on 

trouve chez eux, ils font pour la plû- 
part faits de terre ; au moins de 
Quier l’aflüre. J'ai vü dans l'Ile 
de Pâques que les habitans y appré- 
toient les poules dans des pots de 
de terre. Le même Auteur dit 
aufl,que ces Nations ont des navires 

aflez 
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aflez bien conftruits, dont ils fe fer- 
vent pour aller d’une Ifle à l'autre 
J'en ai été témoin oculaire plufieurst 
fois ; enforte qu’on ne fauroit revo- 
quer en doute ce qu'en dit de 
Quier. Guillaume Schoutens rap: 
porte qu’etant dans les Mauvaifess 
Eaux dans une diftance d’environ 
cent lieuës des liles de Salomon, 
il vit un bâtiment, qui aufli.töt 
qu'il s’appergut de lui, tacha de 
s'échapper ; mais qu après AVOIR. 
fait feu deflus, bleflé & tué quels. 
ques-uns qui y étoient, les autres‘ 
fauterent dans l’eau & fe (auvoical 
à la nage ; que s’etant enfuite ch 
du maître de ce navire, il y avoit 
trouvé quelques femmes & enfans, 
avec des ‘provifions de vivres qui 
confiftoient en poules. 1} dir que 
ce bâtiment ‚reffembloit beaucoup 
à un petit-Gallain de Java; c’eit 
une efpéce de bäteau, fait en for- 

_me de ceux, dont on fe fert fur les 
rivieres de Main & de Rhin. de 

Nous 
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- Nous trouvames aufli dans quel- 

ques Iiles des voiles ; fabriquées 
Comme celles de Hollande. Le 
fil en reflemble à celui de chanvre ; 

“-& ces voiles furpaffent de beau- 
coup celles des Indes & de Java. 

De Quier fait aufli mention 
d’un très-beau Golfe ou l’on peut 
commodément aborder, fitué. à [a 
hauteur de quinze dégrés de lati. 
tude. Il l'appelle Go/fe de Philip. 
Pe, difant qu'il entre dans le païs 
jufqu’à vingt lieues, & que les 
vailleaux y font à l'abri des tem. 
pêtes. Hlernandus Gallego dit ; 
qu’etant parti de la Nouvelle Gui. : 
née vers le Détroit de Magellan, 
il fut jetté par un vent d’Oüeft 
fous le pais du Sud, qu'il regar- 
doit comme une: terre, coupée 3 
apparemment qu'il fe trouva alors 
au Golfe dont parle de: Quier; 
Abel Tofman rapporte qu’etant 
Près d’une terresau Sud ‚ il Ytrou- 
va un Golfe des plus beaux & des 
“Tome TI, N plus 
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plus commodes. Guillaume Schon- 
tens & Herera parlent de plufieurs 
havres & rivieres des païs du Sud. 
Dampier a été auflibien avant dans 
un Golfe; deforte qu’ilprefuma,que 
c'étoit une riviere qui pafle par tout 
le païs d’un bout à l’autre. Nous vi- 
mes dans ces contrées plufieurs 
bayes & embouchures confidera- 
bles; ce qui me fait éroire, que toute 
cette région doit être fort cor: 
mode pour les vaiffeaux & le tranf- 
port dés marchandifes. | 

Chriftophie Colomb n’etoit pas | 
entiérement perfuadé de l’exiften: 
ce des Terres Auftrales; il le pré: 
fuma feulement fondé fur les mé: 
mes principes qu'il fuivoit alors de 
la découverte del Amerique. C’eft 
une chofe étonnante que depuis 
cette derniere découverte on ait 
regardé ceux, qui s’eflorcoient 
de prouver l’exiftence des ‘Terres 
Auftrales inconnuës, comme des 
vifionaires , ou comme on dit 

en 
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en proverbe, comme des gens 
qui ont pafé la ligne. Combien 
de railleries & de paroles piquan- 
tes Colomb n’a-t-il pas efluié au 
fujet de fon projet, pour la décou- 
verte des Indes Occidentales! J 
‘Propofa d’abord la chofe à la Ré. 
publique de Genes, fa Patrie ; 
mais elle le renvoia. De-lä il alla 
en Portugal, en Efpagne,.en An- 
gleterre pour y offrir fes projets & 
fes fervices ; "mais il fut par tout 
balotté, une Cour le renvoiant A 
Pautre. Ces mauvaifes réceptions 
ne le rebuterent point ; il alla pour 
la feconde fois en Portugal, & 
fit tant auprès du Roi, que cé Prin- 
ce fit aflembler tout ce qu'il ÿ 
avoit dans fon Royaume de gens 
habiles dans l'Aftronomie, dans la 
Géographie & dans la Marine . 
Pour examiner le projet de Co- 
lomb. Mais ils conciurent tous 
unanimement qu’il n’yavoit riende 
fi ridicule que ce même projet, & 
; N 2 que 
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que cet homme n’avoit pas le’cer- 

veau fain. a D ae NÉS [ 

Après cefecond renvoi, tout au- … 

tre que Colomb auroit défelperé , 
de réuflir jamais; mais inébranla- 
ble dans fes principes il alla faire 

une nouvelle tentative en Efpagne. 
Il trouva le moien de faire goûter w 

fon plan au Roi; mais quelque 
bonne volonté qu’eut ce Prince, 

ce projet n’auroit pas été exécuté 
alors, puifque la Cour manquoit 
d'argent, fi un nommé Luigi Pé- 
res de St. Angelo , Secretaire du 

Roi, n’eüt avancé une fomme de 

dix-fept mille Ducats, pour l’C- 

quippement de quelques vaifleaux, 
avec lefquels Colomb fe mit en 

mer. Tout le monde fait de quelle 

maniere il reuflit; ainfi je n’en die 

rai plusrien. Je ne m’y fuis arr&- 

té que pour faire voir combien les 
efprits font fouvent prévenus, & 

combien ils jugent mal des entre- 

prifes que l'évenement toutefois | 

jufs 
ı 1 

| 
il 
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juftifie. Le Capitaine de Quier, qui 
s’elt donné tant de peine pour la dé. 
couverte des Terres Auftrales, n’a pas pü porter le Roi d’Efpagne à en prendre pofleflion. II s'arrêta 
à fa Cour près de quatorze mois ; pendant lefquels il delivra Plufieurs 
Mémoires, où il fäifoit VOIr, COm- bien; cette conquête feroir. avan- tageufe à la Couronne d’Efpagne & de quelle maniere il faudroit S'y prendre. Mais foit qu’on n’eût pas [TOUvÉ trop fondé ce que de Quier dit fur ce fujet, foit que ce Prince füt trop épuilé d’argent pour pouvoir fubvenir aux fraix 
d’une expédition {i importante , ce qui eft le plus vraifemblable , toute cette affaire, Sans qu'on donnät un refus formel, fut trai- née en longueur jufqu’à ce que de Quier vint à mourir. La mort de Ce Marinier fut caufe quon ou- blia entiérement ce projet, & on 
ay a plus fait la moindre attention 

N 3. dans 
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dans la fuite. Je fuis perfuadé 
que s’il fe für trouvé un autre Lui- 
gi de St. Angelo, prêt à fournir 
d'avance une grofle fomme pour 
l'exécution de ce projet, la Cour 
d'Efpagne n’auroit pas manqué d'y 
confentir. 

ll faut cependant avoüer,que c'eft 
peut-être un grand bonheur pour 
les nations des Teerres Auftrales, que: 
les Efpagnols aient négligé de faire. 
cette conquête, du moins fi l’on 
fuppofe qu'ils euflent fuivi les mes 
mes Maximes & emploie les mêi 
mes moiens lors de la découverte 
de l'Amérique. ‘Tout le monde. 
fait de quelle maniere ilsont con 
quis ces vafles contrées, & com 
bien de fang humain ils y ont ré: 
pandu pour y établir leur domina: 
tion, ‘0 

. Heft étonnant que depuis qu’on 
a vû tant de rélations au fujet des 
Terres Aultrales, aucune Puiffan- 
ce de cr n'ait encore ue. | 

| | 
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férieufement à en faire la conqué- 
| te. ÎIleft vrai qu'on y à fait plu- 
 fieurs expéditions, mais aucune 

| n’a été de nature à y établir une 
Colonie. On n’y a jamais envoié 
ni aflez de vaifleaux ni aflez de 
monde à la fois pour reconnoitre 
l'intérieur du pais & s’y établir. 
Les Hollandois de même que les 
Anglois fe font contentés d’en voir 

_ les côtes fans faire une defcente, 
parce qu’ils craignoient non feule- 
ment d’être expolés à la fureur des 
habitans de ces vaftes contrées, 
mais aufli de manquer de vivres 
pour leur retour s'ils sy amu- 
foient quelque tems. D’autres 
VOïageurs y ont Été; mais pour la 
même railon ils n’ont fait que co- 
toier une partie des Terres Auftra. 
les. De Quier de même que quel- 

- ques autres en a tiré le plus de con- 
noiffance ; mais différentes mala- 
dies s'étant répandues parmi les 
gens de fon Equipage , il ne put 
e Na Sy 
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«y arrêter aufli longtems qu'il. eût 
fouhaite. Tous ces mauvais fuc- 
ces ont découragé les Puiflan- 
ces d’envoier. des forces dans les 
Terres Auftrales pour s’en empa- 
rer. Cependant je.reviens tou- 
jours à mon premier dire, favoir, 
qu'ileft étonnant. qu’on n'ait enco- 
re fongé ferieulement à en faire la 
conquête, étant facile de prévenir 
Jes abus qui ont regné dans les en- 
treprifes qui n’avoient pour objet 
que la fimple découverte. 

Pour faire une conquête fi im- 
portante ; il faudroit premiére- 
ment qu’une Puiffance y envoiät 
non un ou deux vailleaux , mais 
plufieurs, bien pourvüs de tout ce 
qui eft requis pour une navigation 
de longue haleine. 

En fecond lieu, il faudroit met- 
tre fur ces vaifleaux plus de mate-. 
lots & moins de foldats, qu’on n’a 
coutume de faire ; puifque le nom- 
bre desuns & des autres venant 

à 
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à diminuer, ceux-là dans un cas 
de néceflité peuvent fe battre, 
mais CeUX-Ci ne peuvent ManŒUr 
vrer. | | 

En troifième lieu, il. faudroit 
quelques mois après le départ de 
ces vaifleaux, en envoier d’autres, 
afin que les derniers puiflent fe. 
courir les premiers à l'égard des vi- 
vres & toutes fortes de. rafraichif- 
femens. Par ce moien:là on pré- 
viendroit les maladies. qui provien- 
nent ordinairement de la corrup- 
tion des vivres. gt à 
… En quatrième lieu ;. comme on 
ne fauroit prévoir tout, les acci- 
dens, auxquels on:eft fujer fur 
mer , principalement les mauvais . 
tems & les vents contraires qui 
féparent fouvent les navires, il 
faudroit afligner à chaque vaiffeau 
un lieu de rendez.vous, afin qu'ils 
S’attendent les uns les autres. 

En cinquième lieu , il ne fau- 
droit pas. gêner l’Amiral ou Chef PR ds do 0 ut AS 
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d’Efcadre, mais lui donner plein 
pouvoir de fe qu’il trouve le 
plus à propos, & abandonner tou- 
te l’entreprife à fa prudence. On 
a remarqué qu’un Chef étant bor- 
né,a fouvent négligé les meilleures 
occafions du monde pour faire un 
grand coup. Dans les deffeins les 
mieux concertés étant impoflible 
de s’aflürer abfolument du fuccès, 
il n’öferoit rien prendre fur lui, 
aimant mieux fuivre fes inftructions 
à la lettre; & fe fouvenant du 
proverbe : executés vos ordres at 
rifque de mal faire. . 

S1l'on ne met pas en œuvre ces 
maximes & plufieurs autres de cet- 

te nature, il fera tres-difhcile, 
pour ne pas dire impoflible, de 
réuflir dans l’entreprife en quel- 
tion. % “4 

Il fe peut peut: être, que chaque 
Puiflance attend que l’une ou l'au: 
tre entreprenne cette conquête & 
y reuflifle, afin qu'étant tr 

u e 
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de quelle maniere on doit s'y pren- 
dre, elle puifle l'imiter & y éta- 
blir aufli à moins de fraix, fa do- 
 mination ou fon commerce, com- 
“me on a vü pratiquer cette maxime 
à l'égard de plufieurs découvertes, 
faites depuisdeux fiécles. Mais il y 
a de l'apparence, que la Puiffance 
qui auroit fait la premiere cette 
conquête, y fouffriroit alors aufli 
peu d’autres nations, que les Fran- 
çois les fouflrent à Canada, les 
Anglois en Virginie, les Portu- 
gais au Brézil, & les Hollandois 
aux Ifles Molucques ; à moins 
qu’elle n’y fût obligée par la force. 
Mais cette derniere circonftance 
feroit une rupture dans les formes, 
étant certain que la premiere dé- 
couverte ou conquête d'un pais & 
peuple entiérement inconnus, don- 
ne à celui qui l’a faite un droit _ 
inconteftable d’une polleflion légi- 
time, | 

C 4 À° 
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CHaPpiTRE XVl. 
N 

l. Yoiage à la nouvelle Bretagne & à 
la nouvelle Guinée, Il. Découvers 

te de cing 1fles. k 

N quittant l'ifle de la Reerda 
‚2109, NOUS primes notre cours” 

vers le Nord-Oüeft, pour attein 
dre la hauteur de la nouvelle Bre- 
tagne. Le troifième jour de notre” 
départ nous étions à 12. dégrés de 
latitude Méridionale & à 290. dé 
grés de longitude. Nous decou« 
vrimes alors plufieurs Ifles à la fois 
Elles paroifloient très-agréables à 
la vûe; & en. effet en y approchant. 
nous les trouvames garnies de 
beaux arbres fruitiers, de toutes 
fortes d’herbes , de legumes & de 
plantes. Les habitans  venoient 
au-devant de nos vaifleaux, & 
nous offroient toutes fortes de poif- 
fons, ges noix de Coco, ss 

ans 
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fans & d’autres fruits excellens. 
On les accepta & on leur donnaen 
échange quelques Brimborions & 
quinquailleries. Il falloit que ces 
liles fuflent bien peuplées, puifqu’à 
notre arrivée le rivage  étoit 
rempli de plufieurs milliers d’hom- 
mes & de femmes. La plüpart 
de ceux-là portoient des arcs avec 
des fléches. Nous vimes parmi 
eux un homme refpectable & dif- 
tingué par fon extérieur; & nous 
jugeames par les honneurs qu’on 
lui rendit, qu’il dût être leur Chef. 
Il fe mit dans un canot, étant ac- 
compagné d’une femme jeune & 
blanche qui s’aflit A fes côtés, 
Plufieurs autres naflelles les entou- : 
roient avec beaucoup d’emprefle- 
ment, & leur fervoient de gardes. 
Tous ceux qui habitent ces Ifles 
font blancs, & ne différent à cet 
égard de nous autres Européens 
qu'en ce que quelques-uns d’entre 
eux ont la peau brulée par l’ardeur 
to: Ç du 



306 Hifoire de l'expédition 
du foleil. Ils paroiffoient bonnes 
gens, aflez vifs & gais dans leurs 
converfations, doux & humainsles 
uns envers les autres, & dans leurs 
manieres on ne pouvoit rien aps 
percevoir de fauvage. Ils n’avoient 
pas non plus les corps peintss 
comme ceux des ffles que nous 
avions découvertes auparavantı 
Ils étoient vetüs depuis la ceinture 
juiqu’au talon de franges & d’une 
efpece d'étofie de foye artiflement 
titlue. Ils avoient la tête couverte 
d’un chapeau pareil très-fin & 
fort large pour fe garantir de T’ar- 
deur du foleil. Au retour du col 
ils portoient des coliers de toutes 
fortes de fleurs odoriferantes. 
Les Ifles préfentoient de toutes 
parts des objets fort riants. Elles 
étoient entre-coupées de monta- 
gnes & de vallées très agréables: 
Quelques-unes avoient ro. 15 
jufqu'à 20.milles de circuit; nous 
les appellames les Ifles de Baumam 

nom 
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som que portoit le Capitaine 
du vaifleau le Tienhoven qui les 
avoit vües le premier. Il parut 
que chaque famille sy gouverna 
à part. Les contrées étoient , au- 
tant qu’on pouvoit voir, féparées 
les unes des autres de la même 
maniere que nous l’avons rémarqué 
dans l'Ifle de Pâques. Il faut 
avoüer que c’étoit la Nation la plus 
humanifée & la plus honnête que 
nous aions vües dans les Ifles de 
la mer du Sud. Charmes de no- 
tre arrivée, ils nous reçürent 
comme des Dieux; & témoigne- 
rent enfuite autant de regrets lorf- 
qu'ils virent que nous nous prépa- 
rames de partir: la triftefle étoit 
peinte fur leur vifage. Plufieurs 
d’entre nous auroient fort fouhai- 
té qu'on y eût fait un plus long 
fejour, pour fe délafler & fe fer- 
vir de la bonne nourriture que ces 
Infulaires nous fournifloient en 
abondance ; & il eft certain que fi 

| nous 
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nous nous étionsarrêtésici pendant! 
un mois, tous n0$S malades fe fe 
roient rétablis infailliblement:! 
D'ailleurs toutes les côtes de ces: 
Ifles étoient de très-bon ancragez 
nous mouillames fur 15. jufqu’a 20, 
brafles d’eau. Tant de circon£. 
tances avantageufes dürent fervir. 
de motifs à faireici un plus long f&s 
jour;mais nos Chefs qui craignoient 
de manquer la Mouflon d’Eft qui 
étoit trés-néceflaire pour le voia- 
ge qu’ils méditoient de faire aux” 
Indes Orientales, ne voulurent pas 
en entendre parler. La fuite ces 
pendant a fait voir combien on s’E= | 
toit trompé dans le cälcul,& qu’on! 
étoit parti deux mois trop tôt 
Cette précaution funefte nous em- 
pêcha encore de reconnoitre plus 
particuliérement les trois Ifles & 
plufi ieurs autres’ que nous ne vimes 
qu'en paflant. Peut être y aurions | 
nous fait des découvertes avantas 
geufes capables de nous dédom: | 

| mager 
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Inager de tant de peines & de tra= 
vaux, D'ailleurs ce départ preci- 
Pit€ nous enleva tant de mon- 
de, que peu de tems après fau- 
te de manœuvriers on étoit fur 
le point de bruler un de nos vaif. 
(eaux. Y 
„On leva donc l'ancre & con 
'inua la route vers le Nord-Oüeft: 
Le lendemain nous -vimes. deux 
iles, dont l’une, felon nos con- 
cétures Eroit.’Iffe de Cocos, & 
autre l’fle de Traitre, decouver- 
es par Guillaume Schoutens. Le 
„apitaine Bauman avoir envie d’y 
border, mais on ne le lui permit 
as. L'Ifle de Cocos étoit fort 
levée, & pouvoit avoir dans fon 
ircuit environ huit lieuös, L’au- 
re paroïfloit beaucoup plus bafle, 
€ ne faurois cependant rien dire 
le pofitif ni de l’une ni de l'autre, 
arce que nous en étions trop ‘loignés. La derniere étoit d’un erroir rougeätre, fans arbres; 
Tome I. O sé 
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s'étendant felon nos conjettures'; 
à onze dégrés de latitude Meri- 

_ dionale. Peu après on découvrit 
encore deux les extrêmement 
étendues. Nous appellames l’une 
Tienboven & Vautre Groningue 
Quelques-uns croyent que la der: 
niere eft la ‘Terre ferme même, 
Pour moi je n’en deciderai point 
& fufpendrai mon jugement fau: 
te de preuves convaincantes, 
L'Ifle de Tienhoven paroifloit de 
loin très-riante , de belle verdure; 
& garnie d'arbres. Son élévation 

étoit médiocre. Nous la côtoïas 
mes pendant une journée entiere 
fans trouver la fin. Nous remar- 
quames pourtant qu'elle s’etendoit 
en demi-cercle vers Pille de Gro- 
zingue;, de forte qu’il eft probable! 
que ces deux prétendues Ifles ne! 
font qu’un pais contigu & une 
langue de la T'erre Auftrale même. | 
Cependant il s’y trouve des Ifles| 
voifines qui ont jufqu'à 150. Sr 

e| 
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de circuit; & lepais même de De- 
quier doit être une Ile, coupé par 
plufieurs ‘canaux. Autrefois la 
Nouvelle Guinée a toujours pafle 
pour un compofé de plufieurs If- 
les. Guillaume Schoutens a afluré 
depuis, qu’elle eft une terre-ferme: 
mais Dampier dit avoir trouvé un 
Détroit entre la Nouvelle Guinée 
& la Nouvelle Bretagne ; de forte 
qu'en fuppofant la vérité de ce fait, 
on doit la regarder comme une 
[fle. Quelques-uns d’entre nous 
auroient fort fouhaité d’y mouiller 
x de faire une defcente; mais les 
chefs qui avoient en tête le voia- 
ze des Indes Orientales & qui pour 
et effet n’eurent garde de s’arre- 
‘er quelque part, ne voulurentnous 
€ permettre , fous prétexte que 
i par malheur ces Infulaires tue- 
oïent quelques-uns de l'équipage, 
n ne feroit plus en affez grand 
ombre de gouverner les vaif- 
CAUX. 

| O 2 Ainfi 
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-Ainfi nous fumes \ obliges de 
continuer le même cours. On 
nous fit bien efperer que nous fe- 
rions bientôt. à la vüe de la Nou- 
velle Bretagne & de la Nouvelle 
Guinée; mais une navigation de 
plufieurs j jours nous fit voir com: 
bien nous en étions éloignés. Ce 
trajet nous fut très-funefte par les 
maladies qui s’'augmentoient & 
qui nous enlevoient 3. 4. juiqu'à 
5.hommes par jour; deforte qu'ily 
avoit à craindre que nous ne fuf 
fionsplus en aflez grand nombre 

| pour gouverner nosdeux vaifleaux. 
Pour y remédier on remit fur le 

. tapis la réfolution d’en brüler un, 
& de nous rendre tous à bord de 
l'autre. Mais plufieurs confidéra- 
tions empêcherent, qu’on n'eut! 
recours A cette extrémité. On 
craignit entre autres, que fi mal. | 
heureufement nous vinmes à en 
perdre un, il nous refteroit du 
moins la reflource de l'autre. 



de trois Vaiffeaux, 213 

Il feroit difficile d’exprimer le 
‚trifte état, où nous étions réduits 
alors. On ne vit de toutes parts 
que cadavres & malades; ce qui 
répandit une odeur qui fouvent fit 
tomber en défaillance ceux qui 
fe portoient bien. ‘On n’entendit 
que des-gémiflemens, des cris & 
des lamentations. Les uns étoient 
fi défaits & fi maigres par le fcor- 
but, qu’on ne leur voioit que la. 
peau tendue fur les os. Le feul 
foulagement qu'ils avoient , c’eft 
qu'ils ne fouffroient aucune dou- 
leur & qu'ils s’eteignoient comme 
une chandelle. D'autres au con- 
traire étoient enflés & fouffroient 
les douleurs les plus aigüess ce 
Qui avant qu'ils expirerent ‚les 
fit tomber dans le délire & dans la 
rage. Quelques:uns étoient atta- 
qués de la diffenterie. Ils ne ren- 
doient que du fang; mais quand 
on vit fortir d'eux une matiere 
Puante qui reflembloit au fouffre 

O 3 gris, 
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gris, c’etoit une marque aflurée 
d’uné: mort prochaine. … D'autres: 
étoient attaqués de paralife , de: 
rhumatifme;leurs:membres étoient* 
retrécis & comme morts, ils fes 
trainoient d’un endroit ; à l’autre. 
Il y en-eut à qui ces maladies cau-# 
foient des tourmens où lame eus 
plus de part quele corps ; c'étoients 
des inquiétudes ,: des angoifes | 
des ‘défefpoirs.: Je. me rappelle} 
entre autres les Jamentations d’un. 
Anabaptifie âgé de 25. ans; pen- 
dant quatre jours avant fa mort il 
ne fit que crier: 7e veux étre bapti- 
fe. On en avertit d’abord le Ca- 
pitaine du vaifleau; mais il repon- 
dit brufquement : gw’il lus avoik 
fallu faire faire cette céremome 
avant que de s'embarquer ; ajoutant 
avec un air moqueur ces paroles 
Nous n'avons pas des Prétres ich. 
Ce pauvre malade parut à la fin fe 
tranquillifer, & mourir avec réf: | 
gnation, Il y eut deux autres de | 

nos | 
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nos malades de la Religion Catho- 
lique Romaine, l’un de Zeelande, 
& l’autre François, qui ne fouf- 
froient pas moins. Ils vouloient 
qu'on dit pour eux, ce qu’on ne 
manqua point de faire pendant 
tous les Jours de leur maladie. 
Voiant à la fin qu'ils n’échappe- 
roient point, ils donnerent le peu 
d'argent qu’ils avoient à leursamis, 
les priant de faire dire des Mef- 
les en Hollande, pour le repos 
de leurs ames, à l'honneur de St. 
Antoine de Padouë. D'autres 
étoient tout-à-fait défefpérés & 
endurcis au point qu’ils ne vou- 
loient entendre parler ni de Dieu 
ni de fa Parole, J'en ai vü mou- 
rit qui pendant vingt & quatre 
Jours auparavant n’avoient ni bû ni 
mangé. La mort enleva quelques. 
uns dans le tems qu'ils s’y atten. 
doient le moins ; deforte qu'il ar- 
riva à même ques’entretenant avec 
nous, ils refterent tout court au mi. 

O4 lieg 
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lieu du difcours fans ‘plus donrer 
aucun figne de vie.» En un mot 
il feroit difficile de dépeindre! lai 
trifte fituation à laquelle : nous! 
étions réduits, ZU OT 

Toutes ces différentes maladies 
doivent être attribuées à Ja mau- 
vaife nourriture, que nous fumes 
obligés de prendre. Les viandes! 
falées de même que l'eau douce 
étoient entierement gätees ; ce 
qui nous rendit lefang épais & en 
empêcha lacirculation. ‘Dans ces 
circonftances les médicamens ne 
pouvoient que tout au plus difie- 
rer de quelque tems la mort, ‘mais 
jamais guérir les malades. Le meil® 
leur remede eût été de la viande. 
fraîche, des herbes, &c. Ceux 
qui fe portoient bien, ou plütöt 
qui étoient moins malades, étoient 

extrêmement défaits, foibles, @& 
tous attaqués du fcorbut. Jen 
étois du nombre." Toutes mes dents | 
étoient  ébranlées & la gencive | 

‘ Ecot= 
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| écorchée & enflée; & nous avions 
fur nos corps des puftules de toute 
forte de couleurs, de l'épaifleur 
d’une noifette. Notre premier Chi» 
rurgien, qui étoit de mon païs, 
me dit un jour: „Mon cher com- 
>» Patriote, puifque nous pouvons 
» encore marcher vous & moi, 
, allons prendre ce qui refte dans 
»» la caifle des medicamens , pour 
„en foulager les pauvres mala- 
5» des, Mais, ajouta il, qui eft- 
» ce qui nous afliftera & nous 
>» foignera dans notre mifere , qui 
» ne tardera pas de nous accabler 

9, nous-mêmes bientôt? La feule 
„ difference de nous à eux, eft que 

nous ferons dans les fraïeurs de 
*,, la mort pendant autant de jours 
» que ces malheureux y ont été 
„ de mois. Je, Mi repondis ; 
que j'efperois qu'il y aura toujours. 
l’un ou l’autre en état de nous don- 
ner un verre d’eau. Oz, repliqua- 
til, des chiens © leschats nous man- 

| AUS UE geront 
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geront encore. Enfin le Bon Dieu 
eut pitié de nous; & voulant met- 
tre fin à nos miferes, nous fit arri- 
ver à la vûe des côtes de la Nou- 

velle Bretagne. La joye que nos. 
malades reflentoient lorfqu’ils ap+ 
pirent cette bonne nouvelle, étoit 
inexprimable.; Ileft certain, que 
fi nous euflions été obligés de cou- 
rir la mer encore quelque tems,” 
nous euflions tous fini nos jours de 
la maniere du monde la plus trifle 
& la plus affreufe. | 

CuHaAPiTREe XVIL 

I. Découverte de la Nouvelle Bre- 
_tagne avec plufieurs autres Ifles. 
Il. Mauvaife rencontré avec les 
babitans. Mi. Tempete violente, 
IV. Defeription du pais & de 
fes babitans. 

A Nouvelle Bretagne, de même. 
„que les ifles voifines, eft extrême“ 

ment éleveé, Les Sommers des mon- 
| tages 
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tagnes fe perdent preique toujours dans 
les nuages ; mais les bords de la mer 
formentune vüe des plus agréables, étant 
ornés de beaux arbres & tapiflés d’une 
vérdure riante. Plufieurs d’entre nous 
fe mirent dans une chaloupe, & tente- 
rent d’y aborder pour chercher de l’eau 
douce & d’autres rafraichiffemens qui 
nous manquoient. Les habitans ap- 
percevant notre deflein, vinrent au de- 
vant de nous, pour nous obferver de 
pres. Ils firent plufeurs contorfions 
qui marguoient le défefpoir où ils étoient 
de nous voir fi près d’eux. Ils fe bat- 
toient des mains & s’arrachoient les che- 
veux. Enfuite prennant leurs armes, ils 
décocherent fur nous des flêches, nous 
jetterent des javelots & frondoient enfin 
fur nous une grêle de pierres, Aucun 
de nous cependant n’en fur bleffé. Nous 
ne manquames pas de leur repondre de 
notre moufqueteric; ce qui leur donna 
tant de fraicur que plufieurs d’entre eux 
fe précipirerent dans l’eau & gagnerent 
la terre à la nage. Ceux qui étoient 
reftés dans leurs canaux furent enfin 
forcés d’en faire autant, parce que dans 
la confufion où ils étoient, ne pouvant 
d’abord retrouver les endroits par où il 
FAT falloit 
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falloit paffer pour prendre terre, leurs 
canaux à caufe du peu de profondeur. 
de l’eau s’arretoient tout à coup. La 
même difficulté nous empêcha de les 
pourfuivre. Comme notre deflein étoit 
cependant d’aborder à quel prix que ce 
für, nous fongeames aux moiens de 
l’executer , lorique tout d’un coup il 
s’éleva une bourafque des plus terribles 
Cette forte de vent, que les Hollandois 
nomment 7raffat , furvient ordinaire- 
ment lorfqu’on y penfe le moins & quand 
le ciel eft clair & ferain. La violence en 
eft fi grande , qu’il abat fouyent brufque- 
ment les mâts, & enleve les voiles, 
pour peu qu’on retarde de les caler. 

Ce contretems obligea ceux qui etoient 
reftes dans les vaiffeaux, de s’éloigner de 
’IMe & gagner la hauteur. Quant à 
nous qui étions dans les chaloupes, notre 
fort étoit des plus triftes & nous nous 
trouvames à deux doigts denotre perte, 
le jouet de l’imperuofite des vagues qui 
nous jetterent çà & là. Les chaloupes 
enfin s’arrêterent fur des bancs de fable, 
& nous nous attendions à tout moment 
à les voir brifés par la force du vent & la 
violence des vagues. Dans cette trifte 
fituation on tachoit de s’animer & de 

- faire 
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faire les derniers efforts pour les fauver. 
Chacun mit la main à l’œuvre; & nous 
lestirames par une traite de plus de 200. 
pieds jufqu’au bord. Nous fimes des 
efforts prefque furnaturels; tant il eft 
vrai, que dans ces occafions le danger don= 
ne des forces & de la vigueur. La Pro- 
vidence divine afffta ici vifiblement,n’y 
alant eu aucune apparence de nous fau- 
ver d’un peril fi éminent. Aufh-töt 
que nous eumes mis pied à terre, nous 
cherchames quelque endroit pour nous 
mettre à couvert. Mais comme il fais 
foit nuit, & que d’ailleurs nos forces 
étoient épuifées, nous ne pümes entrer 
bien avant dans le pais. On ramafla 
d’abord des branches d’arbre, du fcu, 
tant pour fecher nos habits que pour nous 
échauffer. La chaleur nous fit repren- 
dre nos efprits & nous rendit notre gaié- 
té ordinaire. A la lueur du feu nous dé- 
couvrimes quelques cabanes; en y ap- 
prochant nous n’y trouvames que des 
rets travaillés fort artiftement. Nous 
vimes auf plufieurs arbres, qui por- 

. toient des cocos; mais comme nous n’a- 
vions pas eu la précaution de prendre 
des haches, nous ne pümes en profiter. 
Quelque tems après nous entendimes un 
grand bruit : les habitans craignant notre 

AT- 
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arrivée, avoient quitté leurs cabanes & 
‘s’étoient retirés dans les bois, ou ils fie 
rent des hurlemens & des cris terribles: 
Le pais eft fort-beau , & paroît tres- 
fertile. Il eft montagneux, rempli de 
quantité d’arbres. Sa fituation eft à ÿ. dé- 
grés de latitude Méridionale. Si ce 
païs n’eft pas une Ifle, comme il y a de 
Papparence qu’il ne l’eft point, vu 
qu’ Abel Tafman a trouvé en l’an 1642. 
un paflage à la hauteur de fix dégrés de 
Jatitude Méridionale, il doit être contigu 
à la Nouvelle Hollande, ou en étre“ 
une partie même. Les habitans font 
d’une couleur jeaunâtre, à peu pres com« « 
me ceux qui font nés d’un pere blanc 
& d’une mere noire; ils ont la taille” 
aflez grande, mais mince. Leurs cheveux 
font noirs & leur defcendent jufqu’à la 
ceinture. Ilsfont extrêmement vifs & dé- 
gagés, manient leursarmes avec beaucoup 
d’adreffe. ‘Cette circonftance me fait 
croire qu’ils fe trouvent fouvent engagés 
en guerreles uns contre les autres. 

Il paroit que ce foir un pais ex- 
quis, rempli de mineraux & d’autres” 
précieux tréfors. Ce qui me le fait 
croire, c’eft que les montagnes font hau- 
tes & le terroir fort fertile. D'ailleurs 
il eft fitué fous la Zone torride, & on 

rC= 
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remarque que les pais de ce climat pro- 
duifent ordinairement des Epiceries „ de 
l'or, del’argent & des pierreries. Ce- 
pendant aufli qu’on ne l’a pas examiné 
à fond, on n’en fauroit rien dire de pofi- 
tif. Enfin après minuit la tempête 
s’appaifa , & on donna le fignal pour 
nous faire retourner à bord de nos vaif- 
feaux. Nous nous mimes donc fans 
perte du tems dans les chaloupes pour 
regagner nos navires. Ceux qui étoient 
reftés, furent charmés de nous voir reve- 
nir, tant parce qu'ils efpéroient que 
nous leur apporterions des rafraichiffe» 
mens, que parce qu’ils nous voioient 
encore en vie, aiant appréhendé que 
nous ne fuffions ou noies ou tués par les 
habitans. (Comme en entrant dans ce 
pais nous craignimes une furprife de la 
part des fauvages, quelques-uns de nous 
avoient tenu bonne garde fur les côtes 
pour nous aflürer la retraite. Nous nous 
éloignames peu aprés de ce païs que nous 
appellames p435 de tempête. Nous pri- 
mes notre route le long de la côte au 
Nord-Oueft vers la Nouvelle Bretagne 
& la Nouvelle Guinée; & decouvrimes 
tant d’Ifles, que vü leur grand nombre, 
nous ne pumes leur impofer des noms à 
chacune d'elles. Icinotre mifere Zi: 

plus 
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plus haut dégré, puifqu’il n’y avoit pree 
que pas dix peérfonnes. dans les vail 
feaux qui fe portoient bien; & la mort 
enenlcvoit quatre jufqu’à cinq par jour. IIN 

. n’y avoit prefque plus de matelotsen état” 
. de mancœuvrer; enforte que nous étionsm 
trop foibles pour faire quelque defceñte.m 
Cependant il falloit le hazarder, & prier 
Dieu qu’il lui plüt d’infpirer de la ter- 
reur aux habitans d’une où d’autre If 
Je, pour que nous pümes ÿ aborder fans! 
trouver de la réfiftance. Nos vivres! 
étoient fi fort gâtés qu’il falloit opter 
ou de moutrr de moment à autré, où de 
s’expoler aux Infulaires en cherchant des 
rafraichiflemens. Ce dernier moyen: 
nous laiffa au moins quelque raÿon d’el= 
perance de nous fauver; au lieu que de 
refter dans nos vaifleaux ou entrepreris 
dre un notiyeau cours de longue haleine,” 
G'étoitune mort certaine. Le Stockvis 
& les viandes étoient tout-à-fait pour- K 

_xies, & d’üne puanteur qui nous fit 
tomber en défaillance. Le pain éto 
criblé par les vers & entiérement moi: 
Enfin à l’aide de Dieu nous arrivames à 
la hauteur de deux dégrés de latitude 
“Méridionale à une lieue de la côte près 
des Ifles Moa & Arimoa, où nous fimes 
d’abord mettre nos vaifleaux fur les fers. 

Fin du Tome premier; | 
L 
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CHAPITRE XVIIL 

I. Defeription des Ifles de Moa © 
d’'Arrmoa RS de leurs habitans. 1. 
Des noix de cocos &$ de leur ufage 
© vertu WI. Découverte des mille 
Ifles, de leurs habitans, de l'Oie 
jeau de Paradis. 

Et EsIfles de Moa & d’Arie 
za moa furent ainfinommées 

SE) par Guillaume Schoutens, 
qui impofa auffi le nom de Nou- 

Tome II, A velle 
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velle Guinée à la côte appellée au- 
trefois pais de Papoes > comme 
étant fituée à la mêmelatitudeque 
la côte de Guinée en Afrique. 
Nous mimes nos chaloupes en mer 
pour aller à rerre. Les habitans vin- 
rent au devant de nous dansunein-. 
finité de petits cannots. Ilsétoient 
tous armés d’arcs & defléches,les 
femmes,lesenfans aufli bien queles 
hommes. Nous leur montrames d’a- 
bord des miroirs , du corail, des 
couteaux &c. pour avoir en échan- 
ge des fruits, comme des noix de 
c<ocos, des figues d’Indes, des 
racines & des herbes. Ils prirent. 
nos préfens avec plaifir; & plu- 
fieurs d’entre eux allerent grimper 
fur les cocotiers avec une legére- 
té incroiable, & nous en rapporte- 
rent des noix de même que des: 
figues, en nous acompagnant juf- 
qu'à nos vaifleaux fans témoi- 
‚gner la moindre crainte. Nous 
leur y inonträmes plufieurs lo 

e 
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de marchandifes pour favoir fi 
quelques-unes leur plaifoient, afin 
de les troquer contre des vivres 

- & rafraîchifiemens. Ils ne prirent 
rien dutout, & s’en retournerent 

“chez eux. Le lendemain ils re- 
“vinrent en plus grand nombre, nous 
“apportant des figues, des noix de 
cocos, desracines, & toutes for- 

tes d'herbes. Nous trouvames 
parmi les racines quelques-unes ex- 
 trêmement ameres, mais qui font 
très-faines. Ils nous amenerent 
“aufli trois chiens, parce que la veil- 
le nous leur avions expliqué par 

. des fignes que nous fouhaiterions 

Fo 

avoir quelques cochons ; deforte 
“qu'ils simagnerent que nous vou- 
“lions des chiens. Nous eumes ce- 
“pendant encore quelques cochons 
qui avoient été mis bas dans nos 
vaifleaux : nous les fimes apprêter 
avec des herbes; ce qui étoit pour : 
nous un repas délicieux & quifou- 
lagea beaucoup les malades. Je 

A 2 fus 
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fus alors au nombre de ces der- 
niers, & tellement affoibli, que j’eus 
bien de la peine à me trainer d’un 

endroit à l’autre. Mais, gracesl 
à Dieu, je commençai immediate- 
ment après à me remettre, tant par” 
les rafraîchiflemens que par l'air 
pur & fain qu'on refpire à la radek 
de ces Ifles ; & je fuis perfuadés 
que fi jeuffe pü être een 
deux ou trois jours à terre, je mew 
fuffe entiérement rétabli Les 
Infulaires nous prierent inflames 
ment d'aller avec eux à terre u 
mais nous n’öfions nous y fièr : nous” 
étions en trop petit nombre pour) | 
nous défendre en cas d’attaque ; & 3 
quelques honnêtetés qu'ils pürent | 
nousfaire ‚il n'étoit pas difficile den 
s ’appercevoir par leur phifionomie 
que c’Etoit une nation traitrefle. 

L'Ifle d’Arimoa étoit extrême. 
ment peuplée. Nous remarquämes | 
que quelques-uns de fes habitans ; | 
lorfqu'ils fe mirent dans un can- | 

nof | 
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not porterent chacun un bâton, 
au bout duquel étoit attaché une 
efpèce de drapeau blanc , appa- 
remment en figne de paix & de 
trêve à l'égard de leurs ennemis , 
qui felon toutes les apparences 
étoient ceux de l’Ifle Moa, puif- 
qu’ils n’öferent jamais y aller, mais 
Ja paflerent toujours. Cette décou- 
verte,jointe au petit nombre d’ha- 
bitans de cette derniere Ifle, nous 
infpira le deflein d’y entrer & en- 
lever tout ce que nous pümes y 
trouver de vivres. Pour cet eflet 
nous nous portames fur le rivage 
en plufieurs endroits, après être 
convenus qu'une partie de l'Équi- 
page entreroit plus avant pour 
s'emparer de ce dont nous eumes 
befoin, & qu’au premier fignal 
nous nousrejoindrionstous. Tout 
cela fut exécuté aflez heureufe- 
ment. Nos gens commencerent à 
abattre des cocotiers, parce qu'ils 
ne pouvoient y monter pour en 

A 2 avoir 
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avoir les fruits. Les habitans , ca- 
ches dans les huiffons s’apperce-W 
vant du ravage qu’on alloit faire,” 
firent pleuvoir fur nous une grêlek 
de flêches, fans cependant nous? 
faire le moindre mal. Nous tira-# 
mes aufli fur eux, & couchames 
quelques-uns par terre. Les au- 
tres fe fauverent enfuite fur leurs“ 
cannots ; & firent des hurlemens’ 
lugubres, implorant le fecours dew 
leurs compatriotes, mais inutile 
ment. Les difpofitions que nous’ 
avions faites, étoient telles que‘ 
ces fauvages ne pouvoient guères 
nous attaquer fans s’expofer beau-m 
coup ; d’ailleurs la mort de quel 
ques uns de leurs camarades les 
avoit tellement faifis de frafeur 5 
qu'ils n’öloient pas trop approcher. 
Ainti nouseumesle tems de cueillir 
jufqu’à huit cens noix de coco 
Avec ce butin nous allames nous 
mettre dans nos chaloupes &rejoin- 
dre enfuite nos vaiffeaux. ” h 

e re 
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Le cocotier eft une efpéce de 

palmier, qui croit communément 
aux Indes Orientales & aux Occi« 
dentales. Il eft grand, droit, s’é- 
tréciflant infenfiblement depuis le 
pied jufqu’à la cime. Il porte fes 
fruits fur le troncpar bouquets at- 
tachés par une longue queuê. Ses 
fleurs font jeaunätres ,à peu près 
comme celles du châtaigner. 5es 
branches fortent à fa partie, fupé- 
rieure. Comme il poufle des bou- 
quets de fruits tous les mois, les 
uns font toujours mürs, les autres 
feulement à demi, & les autres 
ne font que boutonner. Ce fruit 
eit triangulaire, verdätre, & de 
différente groffeur ; & il yen a 
qui font plus gros que la tête d'un 
homme. Ils font couverts de deux 
écorces: l’exterieure eft unie , 
compofée de filamens gros, longs, 
de couleur rouflätre ; la feconde 
eft épaifle comme le crane d’un 
homme. Entre ces deux écorces 

A 4 on 
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on trouve une fubftance blanche, 
ferme, épaifle, d’un goût appro- 
chant de celui d'amandes douces. « 
Les habitans des endroits où ce « 
fruit fe trouve, en mangent avec ! 
les viandes, de même que nous 
mangeons du pain; & en les pref- « 

Sant, ils en tirent un lait femblable 
au lait d'amande. Ce lait étant « 
cuit fe change, & s’épaiflit en « 
huilé, dont on peut fe fervir pour « 
aflaifonner les viandes & pour bru- w 
ler ; elle eft aufli une médecine , « 
lorfqu’ons’en frotte le corps. Après w 
cette fubftanceblancheontrouveau 
milieu de la noix une bonne quan- 
tité d’eau claire, belle ‚fort fraîche, 
de même goût que l’eau fucree, 
Il fort encore de cet arbre une li- 
queur que les habitans appellent « 
dura. Les Européens la nom- 
ment vin de palmier. Elle. eit, 
fort agréable, approchant pour le 
goût au vin d’Efpagne ; mais elle 
p'eit pas de garde, SagriPans au 

CIEL: 
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bout de deux jours. On l’expofe 
alors au foleil & on en fait de très. 
bon vinaigre. Comme le Jura eft 
extrêmement fort & qu'il enyvre 
facilement, on le mêle , pour le 
temperer, avec cette eau fraîche 
& claire, qui fe trouve au mi- 
lieu de la noix. Pour le tirer, on 
coupe la grofle queu& du bouquet 
jufqu’à un bout d’environ un pied; 
& il en diftille une liqueur fort fa- 
voureufe ‚que reçoit un pot ,qui y 
a été attaché. Cette liqueur étant 
cuite,on l'appelle pour lors orraqua. 
Onentire aufli par la dittillation 
une fort-bonne eau de vie, qu'on 
nomme arac. Elle me paraît 
préferable à celle qu’on fait aux 
Indes Occidentales, appellée Kehl- 
Teufel, c’eft-à-dire Diable du go- 
fier. Les Anglois font de difie- 
rens fentimens par rapport au goût 
& à l’eflet de ces eaux de vie, les 
uns fe fervant de celle-ci, les au-. 

tres de celle-là, lorfqu’ils font de 
À 5 Ja 
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la boiflon, qu’on nomme ds pomil 
che. LUE 

Nous trouvames aufli dans cette” 
Ifle des pommes de grenade, d’un 
goût exquis; de même que des’ 
Pifans ou figues d’Indes, de la 5 
ture desquelles j'ai parlé cy-del- 
fus. ‘Tous ces rafraichiflemens’ 
nous furent d’un grand foulage- 
ment ; & je fuis perfuadé, To 
fans eux aucun de nous tous tant 
que nous étions, n’eüt pü éviter 
la mort, tant notre milere étoit 
grande. Ne 

Nous ne fumes pas fi-tôt de 
retour fur nos vaifleaux , qu'on» 
fe mit en devoir de lever les an“ 
cres & continuer notre voiage, 
Pendant qu’on y étoit occupé, nous” 
vimes que ces Infulaires vinrent en: 
toute diligence vers nous avec plus” 
de deux cens cannots, chargés de 
toutes fortes de vivres pour les tro: 
quer contre les marchandifes que. 
nous leur avions montrées aupara- 

vant 
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vant. Jls crurent fans doute dé- 
tourner par cette démarche une 
feconde defcente. Nous les’ reçu. 
mes bien, mais nous ne laifflames 
entrer dans nos vaifleaux que quel- 
ques-uns ‚de peur d’être accablés 
par le grand nombre. Nous fimes 
même feu fur ceux qui s’appro- 
choient trop; & toutes les fois 
qu’on tiroit un coup, ils fe baifle- 
rent tous, & firent d’abord après 
de grands éclats derire.Enfin,apres 
avoir tout reglé à l'amiable avec 
ces fauvages, nous partimes. Ceux 
d’entre nos malades qui avoient en- 
core quelque vigueur furent tous 
rétablis ; les autres moururent, 
Quelques tems après nous navi- 
geames dans une mer remplie d’un 
nombre innombrable d’Ifles; nous 
les appellames pour cette raifon les 
mille Ifles. Les habitans en font 
tout-à-fait noirs, & fort velus,. 
courts , ramafles ; mais impru- 
dens, fauvages, & d’un air- me- 

chant 
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chant & traitre. Ils marchoient tous 
nuds,hommes, femmes & enfans. IIs* 
avoient pour tout ornement une 
efpèce de ceinture large de deux 
doigts , où on voioit entrelacéesm 
des dents de cochon; ils en por- 
toient autour du corps , des bras 
& des jambes. Ils fe couvroient 
la tête d’un chapeau de paille orné 
de plumage de l’orfeau de Para 
dis. -On dit, que cet oifeau ne {es 
trouve nulle autre part que dan 
ces Îfles ; onen trouve en Afrique“ 
mais qui différent de ceux-ci par 
leurs plumes. Celles de ces Hles, 
qui font fituées vers la pointe Oc- 
cidentale de la Nouvelle Guinée 
font encore appellées Ifles de Po 
poes. ‘Toutes les fois que les ha- 
bitans des Ifles viennent à T'ernate, 
à Banda, à Amboine,& aux autres 
Molucques pour y trafiquer leurs 

_marchandifes, comme du cochon 
falé, de l’ambre, de la poudre d’or 
&c.ils y apportent aufli des Aou 

© 
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de Paradis.Maisils les vendent tous 
jours morts, difant qu'on les trou- 
ve ainfi, le bec fiché en terre, & 

qu’ils ne peuvent découvrir, d’où 
il vient. Ils ajoutent, qu'ils igno- 

rent aufli où il niche. Ce qu'il y 
a de certain, c’eft qu’on voit tou- 
jours cet oifeau au haut de l'air. 
Il eft extrêmement leger, confif- 
tant presque tout en plumes. Cel- 

les de la tête reflemblent à de l'or 
pur ; celles de fa gorge à celles 
d’un canard, & celles de fa queué 

& de fes ailes à un panache. Il 
reffemble au refte par le bec & le 
corps à l’hirondelle , hormis qu'il 
eft plus grand. Ceux qui en font du 
trafic, veulent faire accroire aux 
étrangers qu'il n'a point de pieds, 
& que quand':il veut dormir, il fe 
pend par fes plumes aux rameaux 
d’unarbre. Mais la vérité eft que 
ces marchands les coupent, pour 
le rendre plus extraordinaire. En 
conféquence de ce conte ils ajou- 

| | tent 
| 
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tent que Je mâle a une cavité fur 18 
dos, où la femelle couve fes pe- 
tits, qui y reftent jufqu’a ce qu'ils 

peuvent voler. Pour donner de 
l'apparence à cette fupercherie, 
on lui coupe les pieds fi près du 
corps, que des que la chair com- 
mence à {e fécher, la peau & les 
plumes fe rejoignent fi bien, qu'il 
eft impoflible d’y appercevoir la 
moindre cicatrice. On dit qu'il vo- 
le toujours, & qu'il fe nourrit de 
mouchesqu'ilprendenl'air. Le mà- 
_le eft d’une couleur plus vive quela 
femelle. Cet oifeau eft autrement 
appellé, Manucodiata, c'eft-à-dire, 
oifeau de Dieu. On envoie de 
ces oifeaux à Batavia, ou on les 
vend ordinairement la piéce pour 
crois écus. Les Mores, les Ara- 

bes & les Perfans leftiment 
fort & le regardent comme une. 
grande rareté. Îls en ornent les 
felles des chevaux & leurs voitures: 
& pour rehaufler les couleurs de 
BT es 
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fes plumes, ils y ajoutent des per- 
les & des diamans. Ils les por- 
tent même fur leurs turbans, fur- 
tout quand ils vont à la guerre, fe 
croiant alors à l’abri des armes de 
Jeurs ennemis. Le Sophi & le 
Grand- Mogol ne pouvoient autre- 
fois donner à quelqu'un une plus 
grande marque de faveur qu’en 
lui faifant préfent d’un de ces oi- 
feaux. 

Les habitans des #z//e Zfles por- 
tent outre la ceinture, une autre 
marque d’ornement: ils fe percent la 
colomne du nez, par où ils paflent 
une baquette , longue d’un doigt & 
groffe d’un tuïau de pipe à tabac. 
Avec cette parure ils font aufli 
fiers & glorieux, que le font ces 
guerriers Éuropéens, qui fe laiflent 
croître la mouftache. (Cette na- 
tion eft la plus mauvaife de toutes 
celles que nous aions vuës dans la 
mer du Sud. 

Pour ce qui regarde la? ones 
Us 
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Guinée, c’eft unpaisextrömement 
haut, & chargé de toutes fortes 
d'arbres & de plantes. Nous fi- 

mes le long de fes côtes un cours 
de quatre-cens lieuës : & je puis 
dire.que pendant toute cette rou- 
te je n’y ai pas vü un feul endroit 
ftérile; c’eft ce qui me fait croire; 
que ce païs doit renfermer bien des 
chofes précieufes, comme des mi- 
neraux & des épiceries, parce 
qu’il eft parallele avec ceux où l’on: 
trouve ces richeiles. Des perfon: 
nes dignes de foi m'ont afluré, 
qu'il y a dans les Moluques des 
bourgeois libres , qui vont régus 
liérement à la Nouvelle Guinée, 

. y apportant des morceaux de fer, 
& les y changeant contre des noix 
de mufcade. Schoutens & autres 
voïageurs ont conçu une haute idée’ 
de ce païs;mais on nefauroit yentrer 
ou s’y érablir avec peu de monde; 
les habitans y. étant toujours bien 
armés. Nous hefitämes ici fi an 

' e= | 
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devions paffer par toutes ces Mes 

| en fuivant le pallage des Anglois, 
Ou prendre notre cours aux Ifles 
de Ternate, de Tidore & de 
Batian, comme le moins dange- 
reux. Pour gagner du tems, nous 
nous fervimes du premier, puif- 

que fans cela il nous eût fallu faire 
le tour de toutes ces Ifles avant 
que darriver aux Moluques. Les 

trois que je viens de nommer & 
qui font fituées l’une près de l’au- 
tre, font gouvernées chacune par 
Ton Roi. La Compagnie des In- 
des Orientales leur donne une cer- 
taine fomme d'argent par an ‚par- 
ce qu'ils font arracher tous les ar: 
bres aromatiques, qui y croiffent. 
Les Rois de toutes les autres 
Moluques , au nombre de plus 
de cent, dépendent de ces trois: 
On dit, que c’eft de ces Ifles 

que font venus autrefois les trois 
Mages d'Orient , dont l’Ecritu- 
ie parle, pour aller à Jérufalem 

Tome II. B & 
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& enfuite à Bethlehem y ado- 
rer l'Enfant Jefus; & on aflüre 
que tous ces petits Rois avoient. 
été connus alors pour des Aftro-" 
nomes très-habiles, & qu'ils fui- 
voient dans cette fcience les prin-" 
cipes des Kgyptiens. On trouve: 
ici des traces de cette traditions 

._ dans quelques vieux livres faits de 
feuiiles ou d’écorce d’arbres. | 

Le jour de la fête des Rozs les” 
matelots Hollandois prennent une 
étoile, & vont faire leur cour aux 
Rois de ces trois Mles dont je viens” 
de parler. Ils font gratifiés alors” 
de plufieurs préfens, régalés & 
traités fomptueufement. C’eft un. 
grand abus , où la fuperftirion a. 
beaucoup de part; cette fête, de 
la manière qu’ils la célebrent , fen- 
tant le Paganifme. Je ne dois pas. 
oublier de dire ici, que le Roi de 
Ternate a embraflé la Religion 
Chrétienne; mais les deux autres 
font encore Payens. J'ai eu occa- 

| 

| 
| 
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fion de m’entretenir plufieurs fois 
avec quelques Prêtrés Malais, 
adonnés à la fete Mahometane , 
gens fort verfés dans l’Hiftoire an- 
cienne de l’Afié, qui ont fait plu- 
fieurs pélerinages à la Mecque, & 
qui y Ont même fait leurs études: 
ils m'ont afluré, que dans la Bi. 
bliothéque de cette ville il y a une 
Ghronique où il eft fait mention 
des Rois aux Moluques ; & qu'il 
y eft dit en termes clairs, gwzl 
étott arrivé, 11y a plufieurs fiécles, 
que trois de ces Rois firent un voia- 
ge, par l'Arabie, en Fudee, à loc- 
cafıon d'un phenomene extraordinki- 
re © miraculeux, qui avoit Part 
alors dans le ciel ; © que quelque 
Lems aprés ils étoient tous trois reve- 
us beureufement dans leur païs. 
. Je laïffe cette relation au juge- 
ment du Lecteur ; & pour repren- 
dre le fil de notre voiage, lui dis, 
que nous continyamés notre cours | 
le long de la terre ferme & d’un 

B 2 nom: 
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nombre innombrable de petites Ir 
les entre la pointe Occidentale de 
la Nouvelle Guinée & V’Iile de Gi- 
lilo. Ce paflage fe fit non fans 
grand danger; & nous vimes en- 
fin A notre grande joye , Vie 

le de Boere, à la hauteur de 
deux degres de latitude Meridio- 
nale,où la Compagnie des Indes 
Orientales a établi fon premier 

_ comptoir à l'Oüeft. 

CHAPLTRE.XIX 

I. Defeription des Ifles de Boere & 
de Button. 1. Arrivée à An 
de Fava. 

LS de Boere eft aflez ES 
remplie de montagnes, & 

de bois. Elle eft fituée à deux 
dégrés de latitude Meridionale 

 Aufh-tôt que nous y fumes arri- 
ves, un petit navire portant pavil- 

lon 
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lon Hollandois, & fur lequel il y 
avoit deux hommes blancs & quel. 
ques Negres, y vint nous deman- 
der à qui nos vaifleaux apparte- 
noient, d’où nous venions, & où 
nous allions. Nous repondimes , 
que nous étions venus de la Nou- 
velle Guinée, dans le deflein d’al. 
ler à Batavia. Nous n’eumes gar- 
de de leur dire que nous étions de 
la Compagnie des Indes Occiden- 
tales, puifque celle des Indes 
Orientales n’y veut pas fouffrir de 
ce côté. là d’autres vaifleaux que les 
fiens,& qu’elle a même donné ordre 
d'attaquer tous les navires étran- 
gers qui pourroient y aborder. 
Cependant malgré ces ordres il ar- 
rive quelquefois, que les Anglois 
fe fervent de ce pañlage; & c’eft 
aufli par cette raifon que la Com- 
Pagnie y entretient quelques vaif- 
feaux qui y croifent toujours du- 
rant la Mouflon d’'Ef , pour net- 
tojer ces eaux de tout bâtiment 

B 3 Etran- 
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étranger, Elle prend les mêmes 
foins pendant la Mouffon d’Oüelt, 
pour être feule maitreffe du com- 
merce des épiceries de ce cöte- 
la. Il y a de lPapparence, que” 
puifque la Compagnie n’eut pas 
autrefois la même précaution dans 
les mers des [fles Moluques , les 
Anglois trouverent le moien.d’en 
tirer des aromates ; du moins En 
vendoient-ils publiquement en An-« 

2 en 

gleterre , fans qu'on püt deviner 
d'où ils lestiroient. Les habitansu 
de cette Ifle nous difoient qu’on y 
trouvoit une grande quantité d’ar- 
bres de giroffle, mais qu’un deta- 
chement de foldats, que la Com- 
pagnie y entretenoit, les arra- 

_choient, parce qu’on en trouvoi& 
aflez dans l’Ifle d’Amboine; & 
qu’on faifoit la même chofe dans. 
toutes les Moluques. 

L'Ifle de Boere eft étendue de 
quarante à cinquante lieuës ; elle 
eft aflez fertile. Les Hollandoïs 

Y 
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y avoient autrefois un fort ; mais il 
fut pris & démoli par les habitans, 
qui firent pafler au fil de l’épée 
toute la garnifon. Dans la fuite 
la Compagnie n’y envoya d’au- 
tres troupes, que le petir nombre 
de foldats, occupés à arracher les 
arbres aromatiques. Enfin ceux 
qui étoient venus à bord de nos 
vaifleaux , nous demanderent qui 
nous étions : après avoir couché par 
écrit les noms de nos Officiers, 
s'en retournerent; & nous conti- 
nuames notre route en côtoïant 
l’Ifle avec un vent favorable. Les 
Européens qui fe trouvoient dans 
ce vaifleau, étoient les premiers 
Chrétiens que nous eumes vüs 
depuis notre depart du Brezil, fa- 
voir depuis le mois de Decembre 
de l’année précédente jufqu’au 
mois de Septembre de l’année pré. 
fente. Nous continuames notre 
Cours, par les Hfles voifines qui 
font en grand nombre, vers l'Iflé 

| B4 de 
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de Button, dans le deflein d'entrer! 
dans fon Détroit, pour y prendre: 
quelques rafraichiffemens , dont’ 
nous eumes un extrême befoin. 
Nous y arrivames en peu de tems 
à la hauteur de quatre dégrés de 
latitude Méridionale, en cinglant 
pendant une journée entière le 
long de fes côtes, mais fans ap- 
percevoir le Detroit. Enfin, on 
trouva que nous lavions paflé & 
que nous étions même déjà au-def-" 
fous d'environ huit lieu&s. Il y a 
de l’apparence que nos Chefs l’ay- 
ent ainf dirigé exprès pour arri- 
ver d’autant plutôt aux Indes. 
Nous effaïames pourtant, fi nous. 
pouvions louvoier ; mais il n’y eut 
pas moien d’aller contre le courant ; 
& la Mouiflon qui fouflloit alorsex- 
trèmement fort. D'ailleurs il n’y” 
avoit aucune efperance d’avoir des 
vents variables, puifqu’ils n’y fouf- 
flent que dans les mois douteux. 
Ainfi nous regardames de loin ce 

beau 
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beau pais d’un air trifte. . Nos ma- 
lades fur-tout furent bien affigés 
d'apprendre ce malheur: d’autant 
que depuis ces Ifles jufqu’à celle 
de Java, il n'y a pas un feul endroit 
où l’on püt relâcher en fürete ; car 
{inous l’avions fait, on nous auroit 
confifqué nos vaifleaux. Ce trajet 
nous fut bien funefte, la plüpart 
de nos malades y perdirent la vie, 
&quelques-uns devinrent fi foibles, 
qu'ils rendirent l’efprit en arrivant 
à Java. 

La fituation de l’'Ifle de Button 
eft entre le quatrième & fixième 
dégré de latitude Méridionale ; 
elie eft à peu près de la même 
grandeur que Boere. Elle eft 
fertile en ris ; on y trouve aufi 
toutes fortes de bêtail & de poif- 
fons, de même que des cloux de 
girofle & des noix mufcates. 
Le Roi y a un fort, où l’on voit 
planté l’étendart Hollandois ; 
mais la garnifon n’eft pas Hollan- 

B 5 doife, 
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doife. La Compagnie y envoie 
annuellement quelques Députés; 
pour y faire arracher tous les ar« 
bres de giroffles; & pour dedom- 
mager le Roi de cette perte, elle 
lui donne une certaine fomme 
d'argent par an. La nation de cet- 
te Ifle eft la plus fidèle de toutes 
celles qui habitent les Ifles Molu- 
ques envers la Compagnie des Ins 
des Orientales. Elle l'a afliite for- 
tement, non feulement contre les 
Portugais,mais au {li contreles pros 
pres habitans qui fe font fouleves; 
deforte qu’elle a le pius contribué À 
rendre cette Compagnie maitrefle 
abfolue du commerce de ce cöte- 
à : & c’eit pour cette raifon qu’elle. 
joüit de plus grands priviléges que | 
les autres nations des Ifles Molu-| 
ques. Quand ils entrent dans un! 
fort de la Compagnie, dans quel 
pais que ce foit, ıl leur eft permis 
de garderleurs armes; ce qui n’elt 
er accordé aux habitans du lieu! 

me- 
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même où le fort eit fitué. Il ya 
quelque tems que le Roi de cette 
Ile envoia fon fils aîné à Bata- 
via en qualité de fon Ambafladeur. 
Sa fuite étoit des plus nombreu- 
fes. La Compagnie le reçut avec 
de grandes marques de diitindtion, 
& lui fit tous les honneurs imagi- 
nables. On n’auroit pas pris ce 
jeune Prince pour un Indien, sil 
n’eût porté un turban, qui étoit à 
trois étages , enrichi de broderie 
d'or & de quantité de pierreries. 
Le refte de fon habillement étoit 
tout à-fait à la Francoife: & ce 
qu'il y a de remarquable, c’eftqu’au 
lieu d'un coutelas il portoit une 
épée; ce qui ne seeft encore vü 
d’aucun Ambafladeur. Sa fuite 
etoit des plus nombreufes. Ils 
étoient tous habillés à l’Indienne. 
Douze d’entre eux étoient armés 
de cuirafle & de bouclier, aiant 
à la main l'épée nue qui repofoit 
fur l'épaule, Je ne parle de cet 
: Am- 
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Ambafladeur & de fon entrée à 

Batavia , que parce que je me fous 

viens de la grande mortalité qui 
regnoir alors dans ces contrées, tant, 

parmi les animaux que parmi les 

hommes, & quienleva entre autres 

cinq cens perfonnes de la fuite de 

ce Prince. La maladie étoit une fiés 

vre chaude ou maligne fi peltilens 

tielle, que pendant le cours d’une 

année on vit perir près de cent 
cinquante mille perfonnes. Les 

Européens, les Originaires du paisÿ 

les Chinois, les Négres ‚les Maho- 

metans, tous en furent attaqués: 
J'en ai aufli été incommodé, mais 

d’une manière moins violente: 

Cette maladie épidémique regnoit 
non feulement à Batavia, mais fe 

répandit aufli dans le Roiaume de 

Bengale & dans tous les Etats du 
Grand - Mogol , où les morts 
etoient fans nombre. Dans lIfle 

de Japon ce fleau fit aufli 

de terribles ravages: les habi- 
| tans 
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tans, en fortant de leurs maifons 
fains & fe bien portant ,tomberent 
dans les ruës comme des mou- 
‚ches. On a remarqué que cette 

| maladie-fe:fit fentir dans tous les 
endroits fitués A l’Oüelt. La cau- 
fe en doit être attribuée à la fé- 
cherefle; car comme il ny étoit 
tombé de la pluye depuis deux 
ans, l'air fut infetté de la trop 
grande quantité des vapeurs mine- 
rales. 1 
Comme c'étoit en vain que 

nous eumes eflaié de remonter 
vers le Détroit de l’Ifle de Button, 
_& que nous n’Ööfames pas aborder 
à quelque autre endroit, ainfi que 
Jai dit plus haut, nous paflames 
au travers des Moluques & arri- 
_vames enfin, après avoir fouffert 
bien des miféres & perdu beau- 
coup de monde, à la vûë de la 
côte de Java, au mois deSeptem- 
bre de Pan 1722. Nous allames 
d’abord mouiller. à la rade de Japa- 

| ra, 
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ra, en faluant cette ville & Ie 
fort de quelques coups de ca 
non. | | 

Cuarithe XX. 

I. Defeription de la ville de Fapa- 
ra & de la côte de Fava. N. Ar- 
rivée a Batavin. 

Ous fimes aufli-töt pr&paref 
nos chaloupes pour nous 

tranfporter à Japara. En y arri- 
vant, nous fumes bien furpris de 
voir que pendant notre navigation 
à l’'Oüeft nous nous étions mé= 
comptés d’un jour entier; car fe: 
Jon nous c’étoit alors le vendredi, 
& ceux de cette ville avoient le 
famedi. Nous ne fommes pas les 
feuls qui fe foient trompés à cet 
égard. Les Kfpagnols, qui du 
tems de Magellan furent tranfpor- 
tés en Amerique & de-là aux Ifles 
Philippines, tomberent dans cette 

erreur 
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erreur de calcul; & la même dif: 
férence fubfifte encore aujour- 
d’hui parmi eux, fans qu’ils trou- 
vent à propos de la reétifier., 

Notre Amiral & nos Capitaines 
fe rendirent d’abord chez celui qui 
y réfidoit de la part de la Com- 
Pagnie, pour lui donner connoif- 
fance de notre arrivée. C'étoit 
un Enfeigne, nommé Xufer, 
très honnête homme. Il fit aufli-. 
tôt affembler le confeil pour deli- 
berer fur ce qu'il y eut à faire par 
rapport à nous. "Toutes ces per- 
fonnes & d’autres apprennant no- 
tre trifte fituation, nous plaignirent 
beatcoup. En effet, notre fort 
étoit bien digne de compaffion. 
Î n’y eut environ que dix hommes 
dans nos vaiffeaux qui fe portoient 
bien, dont je fus du nombre. 
Vingt-fix y étoient attuellement 
très- malades ; & pendant tout 
notre voyage le nombre de ceux 
qui furent emportés par rar 

| ie 
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die, fans y comprendre ceux 
qui furent tués dans les difleren» 

tes actions que nous eumes avec, 
des fauvages, fe réduifoit à fep= 
tante hommes. Aufli-töt qu'on 
eut donné connoiffance de notre 
arrivée, le premier foin que nous 
eumes, fut de tranfporter nos ma“ 
lades à terre dans les hamacs. 
Quatre d’entre eux étoient fi foi 
blés, qu’on jugea bien qu'ils ne 
purent fupporter le mouvement’z. 

. & c’eft pourquoi qu'on les laiffa 
dans les vaiffeaux. Ce nouveau fur 
croît de malheur les faifit telle 
ment, qu'ils moururent le lende- 
main. Ceux qu’on tranfporta, fu- 
rent logés dans une Ifle fous des 
tentes ; on en eut tous les foins 
‘imaginables, & on ne leur refufa : 
rien de tout ce qu'on crut être 
propre à leur rendre leur premie- 
re vigueur. Plufieurs cependant 
d'entre eux ne purent échapper de 
la mort. 

Mr. | 

PR 

= . 
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Mr. Kufter ne manqua pas de 
donner avis de notre arrivée au 
Commandant de la côte de Javas 
lequel manda d’abord cette nou- 
velle au Gouverneur-Général de 
Batavia, qui pour lors étoit Mon- 

fieur Swaardekroon. La répon. 
fe que celui-ci fit; paroiffoit tres- 
favorable, Il promit de nous af- 
fifter en tout ce qui pouvoit nous 
faire plaifir ; ajoutant, fi je ne me 
trompe , que tout nous feroit 
fourni, en vivres & en monde, 
pour faire ce voyage de Batavia, 
& que nous n'avions qu’à nous y 
rendre au plütot. En attendant 
nous nous divertimes ici affez bien. 
Les habitans eurent une véritable 
compaflion de nous; & nous fi- 
rent beaucoup d’amitie. Nous 
commençames donc à reprendre 
notre bonne humeur. (C'eft ainfi 
que l’homme eft conftitue: une 
heure de plaifir & de joye lui fait 
oublier tous fes malheurs pafles. 
: Tome IT. G. Mais 
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‚Mais ce qui me choqua extrême- 
ment, fut la vie fcandaleufe que 
nos matelots commencerent à me- 

ner. Des gens, qui quelques 
Jours auparavant ne firent que 
prier, que gémir, quefe plaindre, . 
fe livrent ici aux plaifirs les plus 
infames. ‘Tous leur pafletems ne . 
confiftoit qu’à jurer , Ssenyvrer & 
hanter jour & nuit les lieux de 
débauche. J'ai remarqué qu’en 
général la conduite du petit peuple 
de ces quartiers eft extrêmement 
déréglée. Il y a de ces malheu- 
eux, qui demandent aux NOUVEAUX | 
venus, s2ls n’avosent apporté de la 
patrie quelques nouvelles façons de 
jurer. 

pied d’une haute montagne; elle 
eft de grandeur médiocre, & ha- 
bitée par des Javanois, Chinois 
& Hollandois. Dans le tems que 
les Portugais poffedoient cette 
ville, elle étoit plus grande ur 

| | Re 
no 

La ville de Japara eft fituée au 

rn 

| 
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Je n’eft aujourd’hui. La Compa- 
gnie des indes Orientales, avant 
qu’elle fut en pofleflion de Jaca- 

tra, y établit un entre-pot pour 
{es marchandifes & un principal 
Comptoir, d’où les autres Comp- 
toirs de Java. dependoient tous. 
Mais cet établiflement tomba, & 
le Comptoir fat tranfporté à Sa. 
 meran. Le port de Javara eft für 

. & facile. Sur la montagne, au 
pied de laquelle la ville eft fituée, 
eit un fort, conftruit prefque tout 
de bois, qui commande toute la 

“rade, On l'appelle la montagne 
invincible, parce que les Javanois 
y ont été fouvent battus par les 
‘Portugais. Le Roi de Japara ré 
fide ordinairement dans un en- 
droit nommé Katafure, fitué à 
vingt-neuf lieuës dans le païs:: Les 
‚Hollandois y ont un fort où ils en- 
tretiennent une bonne garnifon, 
tant pour s’allurer de cette. con- 
quête que pour fervir de garde au 
Te C 2 Roi. 
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Roi. Ce Prince qui eft de Ia 
fette de Mahomet, fe fait fervir à 
la manière des an par des 
femmes; il en prend tant qu'il 
veut. Quelques-uns de fes Prêtres 
font obligés d'aller tous les ans une 
fois à la Mecque, pour y faire. 
des vœux pour la confervation du 
Roi & de toute fa famille, Ses 
fujets lui font très-fidèles & fort 
dévoüés. Les principaux d’entre 
eux, toutes les fois qu’ils veulent 
lui parler, doivent l’approcher en 
rampant; mais en tems de guerre 
ce céremoniel gênant ne fe pratis, 

que point. Ceux qui font la 
moindre faute, font d’abord tués 
d’une efpéce de poignard, qu'on 
nomme Är:d; ce genre de puni- 
tion mortelle y eft ordinaire & 
prefque la feule. 

Les Naturels du païs font bruns, 
d’une taille médiocre, aflez bien 
faits; leurs cheveux font noirs & 
longs ; quelques-uns cependant 

ont 
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ont foin de les racourcir fouvent. 
Îls ont le nez plat & écrafé, les 
dents vilaines; ce qui vient du fuc 
de Betel & de Faufel, qu'ils ma- 
chent continuellement. Zuufel eft 
une efpéce de noifette, femblable 
à une noix mufcade, mais plus pe- 
tite, fans odeur & renfermant 
du jus rouge. C’efl ce même jus, 
dont on fe fert pour peindre les 
toiles, connues fous le nom de 
Zits. L'arbre qui porte ce fruit 
cit droit, ayant les feuilles fem- 
blables à celle d’un cocotier. Berel 

‚eilt une plante qui pouffe des bran- 
ches longues & rampantes. Ses 
feuilles reffemblent A celles d’un 
citronier, d’un goût amer, ayant 
tout de leur long de petites côtes. 
Son fruit a la figure de la queuë 
d'un lezard , long de deux tra- 
vers de doigt, d'un goût aroma- 
tique , & d’une odeur agréable. 
Les Indiens portent toujours avec 
eux de la feuille de Betel & fe la 

| C 3 pré- 
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préfentent par cérémonie. Ils en 
mächent prefque continuellement, | 
comme je l'ai déjà dit; mais com- 
me elle eft amere, ils la mêlent 
avec l’Areca ou Faufel, & des 
écailles d’huitres calcinées., De 
cette maniere ils la trouvent d’un | 
goût tres-agreable. Après qu'ils! 
en ont fucé le jus, ils jettent le 
marc. Quelques-uns y ajoutent! 
de la chaux, de l'ambre & du 
cardamome ou dutabac de Chine. 
Plufieurs Etüropéens ont contrac-* 

r 

té fi fort cette même coutume," 
qu'ils ne fauroient plus y renoncer ;* 
mais quelques-uns d'eux l’ont payé 
chérement, les Négres y ayants 
mêlé des drogues pour les empoi« 
fonner. 

Un des plus grands divertiffe- 
mens de cette nation, & quelle 
aime le plus, ce font leur Tandak- 
Les ou Cömedies. Les femmes 
qui y Jouënt font ornées extraor- 

dinairement. Ces Comedies con- 

fiitent 
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_fiflent prefque uniquement dans 
le chant, la danfe & leur mufi- 
que, qui n’eft pas grand’ chofe. 
Tous leurs inftrumens font une ef- 
péce de petits tambours , fur les- 
quels ils battent cependant avec 
modification, donnant le ton haut 
ou bas, comme ils veulent. Ceux 
qui danfent s’y réglent, faifant de 
leurs membres les contorfions les 
plus difliciles & les plus dröles que 
j'aie jamais vües. On aime aufli 
dans ce pais les jeux tournois, à la 
manière des anciens Romains. 
Les Rois même & les principaux 
Seigneurs y afliftent fouvent. On 
s’y divertit aufli au combat des 
cogs; & à la manière des Anglois 
on y fait des gagures confidéra- 
bles, enforte que plus d'un Java- 
nois s’eft ruiné par-la. | 

Ce païs abonde en toutes fortes 
de chofes néceflaires à la fubfif- 
tance de l’homme. On y trouve 
des bêtes à cornes, des cochons, 

C 4 prin- 
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principalement une quantité pro- 
 digieufe de poules, des pigeons; 
mais les moutons y font rares, par- 
ce que les rofées & les paturages 
les enflent & les tuent. A l'égard 
des bêtes fauvages, il y a des bu- 
fles, des cerfs, des tigres , des 
Rinoceros. Les Indiens recher- 
chent beaucoup la corne de cet 
animal. Ils en font un vale à 
boire, & prétendent qu’en s’en 
fervant ils nepeuvent être empoi- 

 fonnés, puifque le vafe fe fend 
d'abord qu’on y met du poifon. 
La terre y eft aufli très fertile; le 
poivre, le gingembre, la canelle, 
le ris, le cardamome y croif- 
fent en abondance. On y feme 
aufll du caffé avec fuccès. Les 
arbres fruitiers, comme des coco- 
tiers , figuiers , & d’autres n’y 
manquent point; & comme ils 
font toujours verds & qu’une 
grande quantité en eft fur les bords 
des riviéres, on y a de charman- 

tes 



de trois Vaifleaux. 41 

tes promenades. Les cannes-à- 
fucre y font en quantité. La vi- 
gne porte fept fois des raifins, 
mais on n'en peut faire du vin, 
parce que la nature en précipite 
trop la maturité. La mer & les 
riviéres y fourniflent aufli d’ex- 
cellens poiffons de toute efpéce ; 
de forte qu’on peut dire avec rai- 
fon , que Java eft une des plus 
belles & des plus fertiles Iles 
qu’il y eut fous les cieux. 

Après un delaflement d’envi- 
ron un mois, nous commençames 
anous préparer à notre voyage de 
Batavia, pour y profiter des belles 
promefles, que le Gouverneur- 
Général nous avoit faites. Et 
après nous être divertis encore les 
deux jours avant notre départ 
avec nos amis, nous primes Congé 
d'eux. Îls nous donnerent alors 
toutes {fortes de provifionque nous 
envoiames fur nos vaifleaux. Esfin 
nous les quittames avec beaucoup 

C 5 de 
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de regret & nous embarquames: 
Nous fimes voile toujours à l'Oüelt. 
le long des côtes jufqu’à feptante 
lieués, & arrivames ainfi avec un 
vent des plus favorables à la rade 
de Batavia. Et après avoir falué 
le fort de plufieurs coups de cas 
non, nous allames jetter nos an* 
cres à Côté des vailleaux qu’on 
y chargeoit pour les renvoier en 
Hollande. 

RR RX 

I. Nos vaifeaux font arrétés, © 
mous fommes faits prifonniers, © 
repartis für une flotte de la Com 
pagnie des Indes Orientales, qui 
partit quelque tems apres pour 
la Hollande. W. Defcription de la 
Ville de Batavia © de fes habiz 
Lans. 

Uffi-tôt que nous fümes à 
l'ancre, Mr. Roggewein & 

le Capitaine de fon vaifleau fe mi- 
- ent 
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rent dans la chaloupe, danse deffein 
d'aller à Batavia. Mais ils ne fu- 
rent pas fi-töt en mer, que nous 
vimes venir au- devant d'eux la 
chaloupe du Commandeur de Ba- 
tavia, dans laquelle étoit le Fifcal 
& autres Committés. Ces Mef- 
fieurs difoient d’abord à l’Amiral 
de s’en retourner, ce qu'il fit fans 
héfiter ; & les deux chaloupes étant 
arrivées près de nos vaifleaux, le 
Fifcal nous annonça l'arrêt au nom 
du Gouverneur-Général. Nous 
fûmes d’abord comme aflıeges 
par quelques gros vaifleaux, afin 
que nous ne puillions échapper ; 
& peu après arriva quelques cen- 
taines de foldats qui s'emparerent 
de nos deux navires. ‘Tous ces 
contretems chagrinerent extrème- 
mement Mr. Roggewyn, qui fe 
repentit, mais trop tard, d’avoir 
pris la route de Batavia. Ainfi 
nos vaiffeaux furent déclarés de 
bonne prife, la charge ARBRE 
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& tous les effets vendus au plus of- 
frant. Quant à nous, nous fûmes 
repartis fur différens vaifleaux de 
la Compagnie prêts de repatrier. 

La caufe pourquoi nos vaif- 
feaux furent arrêtés „c’efl que par 
l'Édit publié par les Etats de Hol- 
lande il étoit défendu à tout vaif- 
feau particulier & à tous ceux de 
la Compagnie des Indes Occiden- 
tales d'aborder à quelque endroit 
appartenant à la Compagnie des 
Indes Orientales , qu’autrement 
que tous ceux qui y Contreviens 
droient , feroient traités comme 
ennemis, leur vaifleaux confif- 

. ques & déclarés de bonne prife, 
Cependant il eft permis à la Com- 
pagnie des Indes Occidentales d’en- 
voier des vaifleaux jufqu’à la hau- 
teur de trente fix dégrés de lati: 
tude Méridionale, pour trafiquer 
le long descôtes d'Afrique. 

On nous fit donc grand tort de 
nous traiter ainfi, notre deflein 

| étant 
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étant d’une tout autre nature ; 
puifque nous ne fongions pas au 
trafic. Nous voulumes unique- 
ment, dans la trifte fituation à la- 
quelle nous étions réduits, cher. 
cher du fecours & un azyle parmi 
nos compatriotes. Le fujet de 
notre voyage en partant d’Amiter- 
dam, ne regardoit que la décou- 
verte des païs du Sud inconnus ; 
& finous euflions eu le bonheur d’y 
reüflir comme nous eumes fou- 
haité, nous ne ferions jamais allés 
à Batavia. Cette confideration a 
été caufe, que dans la fuite P’affaire 
étant dégénerée en procès entre 
les deux Compagnies, les Etats: 
Généraux après une müre délibes 
ration donnerent gain de caufe à 
celle des Indes Occidentales ; & 
on lui donna pour les deux vaif- 
feaux faifis, deux autres plus beaux 
& plus grands. La valeur de la 
charge , après qu'elle fut taxde, 
lui fut reftituée; & on paia à l’é- 

qui- 
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quipage les gages ordinaires pouf 
autant de tems qu’il falloit depuis 
le départ de Batavia jüfqu’au re 
tour en Hollande. La Compa- 
gnie des Indes Orientales fut aufli 
condamnée à tous les fraix du 
procès, outre une fomme confi- 
dérable, quelle païa à fa partie en 
forme de fatisfaétion. 

La ville de Batavia eft fituée 
dans l’Ifle de Java à la hauteur de 
fix dégrés de latitude Meridiona- 
le; elle eft la Capitale de tous les! 
vaftes Etats foumis à la Compas 
snie. Elle fert aufli d’entre-pot- 
de toutes les marchandifes & ris 
chefles, qui appartiennent à la m£- 
me Compagnie. Elle fut conqui” 
fe l'an 1618. & s’appelloit avant 
ce tems [à Jacatra. Les Hollan- 
dois bätirent tout près de cette 

. ville un fort, auquel ils donnerent 
le nom de Batavia. Lorfquil fut 
achevé, les habitans de cette Ifle 
animés & aflifiés par les ANGES 

> 
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"attaquerent diverfes fois fans fuc- 
cès ; ils le tinrent comme bloqué 
pendant quelque tems. Mais en- 
fin la Compagnie reçut un fecours 
confiderable de plufieurs vaif- 
feaux , commandés par ’Amiral 
Koen. Lies affaires prirent alors 
une autre face. Le fiége fut levé, 
& les habitans de cette l'ffle de 
même que les Anglois obligés de 
fe retirer avec précipitation. Les 
Hollandois fe voiant délivrés de 
leurs ennemis, & faifant attention 
à la fituation avantageule du fort, 
refolurent d’y bâtir une ville, 
Pour cet effet on rafa celle de ja- 
catra, & on érigea fur fes ruines 
cette fameufe ville qui s'appelle 
Batavia, nom que portoit le fort. 
La ville fut enfuite poufée à fa 
perfection avec beaucoup de dili- 
gence, malgré plufieurs obitacies 
de la part des deux Rois de Ma- 
taram.& de Bantam qui Valle» | 
gerent ; le premier en ae Lau 

| | à | aus 



48  Hifloire de l'expédition | 

Pautreen 1649. Elle eft enceintë 
d’un rempart de vingt & un pieds 
de hauteur, revêtu de pierres de 
taille en dehors , & flanqué de 
vingt-deux baftions. Ce rempart, 
eit environné d’un fofle d’envirom 
quinze verges de largeur, & fort 
profond, fur-tout lorfque la marée 
eft haute au printems. Les avenues, 
de la ville font défendues par plu 
fieurs forts, garnis la plüpart de 
beaux canons de fonte. Les princis 
paux en font au nombre de fix 
favoir Anfiol, Anke, Jacatra, Ryf- 
wyk, Noordwyk & Vyfhoek. 

Le fort d’Anfol eftfitué fur une 
riviére de mémenom à l'Orient du 
côté de la mer, & éloigné d’en- 
viron douze cens verges de la ville, 
ll eft bâti de pierres de taille en | 
quarré, & il y a toujours un nom- | 
bre fufhfant de foldats qui le gar: | 
dent. | 

Le fort d’Anke eft fur une ri 
viére de même nom à Be 5 | 

ur | 
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dar la côte, & éloigné de la ville 
d'environ cinq cens verges; il eft 
auff conftruit de pierres de taille 
en quarré. 184 

Le fort de Jacatra, fur le bord 
de la riviére de ce nom, eft de la 
même forme que les deux précé- 
dens, & éloigné de la ville au 
Nord-Eit , d'environ cingcens 
pas. On y va par une belle allée 
d'une double rangée d’arbres, & 
bordée de chaque côté de maifons 
de plaifance & de jardins. 
_ Les trois autres forts de Ryf« 
wyk, Noordwyk & Vyfhoek font 
conftruits de la même manière que 
les autres, & font fitués du côté 
de la terre à une petite diftance 
de la ville. Ainfi les deux pre- 
‚miers fervent à la fureté de la ville 
‚du côté de la mer, & les quatre 
autres à en garantir les avenues, 
du côté de la terre, aufli bien 
qu'a defendre les habitans qui font 
établis dans cés-quartiers-là , avec 
Tome II, D leurs 
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leurs plantages & leurs jardins. 
Par toutes ces difpofitions on voit} 
facilement que l'ennemi ne fauroit) 
gueres furprendre cette ville, puif- 
qu’il trouveroit par tout une forte 
réfiftance.. Une autre précaution! 
qu’on prend, c'eit de ne laiffer paf- 
der perfonne au-delà des forts, 
qu au moien d’un pafleport. 

La riviére qui a confervé fon’ 
ancien nom de Jacatra, traverfe la 
ville par le milieu, & forme quin«* 
ze canaux d’eau vive, dont les 
quais font garnis de grandes pier- 
res de corail, & bordés d’arbres 
toujours verds ; ce qui fait un afpeét 
des plus charmans. Sur ces ca- 

_ maux il y a cinquante-fix ponts, ou- 
tre ceux qui font hors de la ville. 

Les ruës font tirées au cordeau, 
& généralement larges de trente 
pieds. Les maifons font bâties de 
pierres de taille fur le modelle de 
celles de Hollande, & fort élevées 
depuis quelque tems, par ce qu in 

| n’e 
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m’eft point expofé à à la violence des 
Ouragans. 

La ville a environ une lieu& & 
demi dé cirouit. Ses environs 
font tous remplis de maïfons; de- 
forte que je crois qu'il y demeure 
dix fois plus de monde que dans 
Ja ville. même : ainfı on les doit 
confiderer comme des fauxbourgs: 
Il y a dans la ville cinq portes y 
comprife celle du Port, auprès de 
Jaquelle l’on a fait une barriere, 
qui fe ferme toujours à neuf heu- 
res du foir, & qui jour & nuit eft 
gardée par des  foldats.. Ily.aeu 
autrefois une fixième, nommée 
porte de Speelman, parce que Je 
Gouverneur Speelman , Mort le 
11, Janvier 1684. s’enfervoit pour 
fa commodité ;, mais elle a été mu- 
rée dans la fuite. 

Il y a une belle maifon de ville, 
& .quatre Egliles. Réformées. 
Dans la premiere, nommée KÄruis- 
kerck, ou l'Églife de Ja Croix 

D 2 bâtie 
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bâtie en 1640. & dans la fecondé 
bâtie en 1670. on prêche en Hol- 
landois, La troifième eft pour les “ 
Portugais Réformés, &la quatrie- 
me pour Malais Réformés. Outree 

de 

a en 

ces Figlifes il y en a plufieurs au- 
tres pour toutes fortes de Religion. 
Il y a encore dans cette ville des” 
hôpitaux, un Spinbuys ou maifon 
de correction où l’on enferme les 
femmes de mauvaife vie; unemai«e 
{on des orphelins, des magazins, 
des agrés & des épiceries , deschan- 
tiers, des corderies, des maifons 
des arts méchaniques,des Charpen- 
tiers & des matelots , & plufieurs 
autres bâtimens publics. La gar- 
nifon eft ordinairement compo- 
fee de deux à trois mille hommes. 

Outre le grand nombre des 
forts, dont j'ai parlé, il y a enco- 
ze la fameufe citadelle de Bata- 
via: c’eft une très-belle forterefle 
quarrée, fituée à l'embouchure 
de la riviere tout contre la vi 

RTE ee nn — un — —— men 
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& flanquée de quatre baftions , 
dont deux commandent la ville & 

les deux autres la mer. Il y a 
deux portes principales, l’une qu’on 
nomme la porte de la Campagne , 
quiaété bâtie en 1636. avec un 
pont de pierre de taille, de qua- 
torze arches , vingt-fix toifes de 
longueur, & dix pieds de largeur. 
L’autre porte qu'on nomme la 
porte de l'Eau, a été bâtie en 1630. 
& fert de bureau aux Gardes-ma- 
gazins , qui ont leurs logemens des 
deux côtés le long de la courtine. 
Il y a deux autres petites. portes 
dans les courtines à l'Orient & à 
l'Occident, qui ne s'ouvrent que 
Jorfqu’il faut charger & décharger 
Je canon, les boulets & les muni. 
tions de bouche. | 
 C'eft dans cette citadelle que 
demeure le Gouverneur-Général 
des Indes. Son Hôtel eft bâti de 
brique, à deux étages, & a une 
‚tres-belle façade à l’Italienne.. Vis- 

è D 3 ES 
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a-vis de cet Hôtel eft la maifon 
du Direéteur-Général qui eft la 
premiére perfonne après le Gou- 
verneur. Les Confeillers & les 
principaux Officiers de la Compa- 
gnie y ont aufli leurs logemens,de 
même que le Médecin, le Chi- 
rurgien & l'Apothicaire. H y a. 
encore dans la Citadelle une peti- 
te Eiglife ottogone, fort propre & M 
fort claire, bâtie en 1644. On ya’ 
auf divers arfenaux & des maga- 
‘zins fournis de munitions de guer- 
re & de bouche pour plufieurs” 
années. Enfin ia Citadelle eft le’ 
bureau général, où l'on garden 

22 

toutes les archives, , & ou l’on ex- 
pédie toutes les affaires qui regar- 
dent la Compagnie. 
La ville de Batavia eft habitée 

non feulement par des Hollandois, 
mais aufli par un grand nombre 
d’Indiens de différentes nations.Les 
premiers font ou francs bourgeois, 
ou attachés au fervice de la Com- 

pa- 
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pagnie. Ilyaaufli des Portugais, 
des François & d’autres Euro- 
péens, qui s’y font établis unique 
ment: pour le commerce. Ces Por- 
tugais defcendent pour la plüpart 
de ceux qui demeurerent autre- 
fois ici & à Goa. Comme ils trou- 
voient toutes les commodités fous 
un gouvernement dont les loix 
font douces & équitables, ils 
n'ont pas trouvé à propos de fe 
retirer ailleurs lors de la reduction 
des côtes de l’Ifle de Java fous la 
domination de la Compagnie. Hs 
font aujourd’hui prefque tous de 
la Religion Réformée. Les In- 
diens font Javanois ou Originaires 
du pais, Chinois, Malais, Ne- 
gres, Amboiniens, Arméniens, 
de l'Ile de Bali, Mardykers, Ma» 
cailars, Timores, Bougis &c. 

C’eit une chofe curieufe, fpec- 
tacle des plus frappans que de voir 
dans une même ville ce grandnom- 
bre de différentes nations, dont 

| D 4 cha- 
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chacune y vit de la même manière 
que chez elle. On s'y apperçoit à 
tous momens d’autres ufages, d’au- 
tres mœurs, d'autres habillemens, 
des vifages de différentes couleurs, 
des noirs, des blancs, des bruns, 
des olivâtres. Chacun y fuit fa 
manière de vivre ; chacun y! 
parle fa propre langue. Malgré » 
tant de coutumes , oppofees les " 
unes aux autres, on voit une aflez « 
grande union entre fes citoiens au » 
moïen du commerce qui en eit ! 
l'ame & qui les approche mutuelle- \ 
ment.  Ainfi toutes ces parties 
différentes compofent un tout très-" 
uniforme , fous les aufpices & fous 
la proteëtion des loix également 
fages & PR une puiflante 
Compagnie. ; | 
A l'égard de fa liberté de con- 

fcience, tous les habitans de la ville 
de quelque fecte qu'ils foient, en 
joüiflent ; mais ils n’y ont point 
d'exercice public. U n’y .eft pas 
Ni per- 
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permis non plus que dans les 
Provinces-Unies , aux Prêtres ou 
Moines Catholiques Romains de 
pafler dans les ruës en habit de 
leur Ordre. On n’y foufire pas du 
tout des Jéfuites, de peur que 
ar leurs intrigues ils ne donnent 

lieu à des defordres & des trou- 
bles, ainfi qu’ils ont fait en plu- 
fieurs autres endroits où ils fe font 
établis. Pour ce qui eft des Chi. 
nois , comme leur Religion eft 
une abomination, on ne leur per- 
met point d’avoir un Pagode dans 
la ville. Ils en ont un à une lieuë 
de-là au même endroit , où ils 
enterrent leurs morts. 

Chaque Nation Indienne à 
Batavia a fon chef qui prend foin 
defes intérêts ; maisil n’ôfe décider 
d'une affaire tant foit peu confid&- 
able, & fes fonctions ne regar- 
dent proprement que les affaires de 
fa Religion, & quelques légeres 
difputes qui peuvent furvenir sn 
1 5 es 
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fes compatriotes. Je dirai quel- 
ques mots de chacune de ces 
nations Indiennes ,pour en donner 
quelque idée au Lecteur. | 

Les  Javanois s’adonnent & 
Pagriculture, ou à la pêche, ou à 
faire des bâteaux , qui font en! 
forme de croiflant. Ils ne portent 
d'autres habits qu’une efpéce de 
Japon qui leur va depuis la cein- 
ture jJuiqu’aux genoux, & le refte 
du corps eft nud. Quelques uns 
portent une efpéce d'écharpe, où 
ils attachent une petite épée. Ils 
ont la tête couverte d’un petit 
bonnet. Leurs cabanes font 
généralement beaucoup plus pro: 
pres que celles des autres Indiens; 
elles font conftruites de Bamboches 
fendues , aïant un grand toit qui 
avance fur le devant, oùils laflient 
& prennent l'air. 

Les babitans Chinois font en 
grand nombre; on encompte dans 
la ville & aux fauxbourgs jusqu'à 

cinq 
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cinq mille. Ils font nés pour le 
commerce, ennemis de l’oifiveté, 
& ne trouvent rien de pénible lorf- 
qu'ils voyent quelque apparence 
de gain. Ils fe contentent de peu 
pour vivre. Ils font avec cela 
hardis, entreprennans, adroits & 
induftrieux. ‘Ils ont une pénétra- 
tion & une fubtilité d’efprit 
extraordinaire; &' ils difent com- 
munément que les Hollandois ont 
un œil, mais que quant à eux, 
ils en ont deux. Ils font extrême- 
ment trompeurs & fe font une 
gloire de pouvoir attraper ceux 
qui commercent avec eux. ls 
furpaflent les autres nations In- 
diennes dans la navigation & dans 
l'agriculture. La plüpart des 
moulins. à-fucre leur appartiennent, 
& ils font les principaux ditlila- 
teurs d’Æ#rac , qui eft une eau de vie 
quon tire du ris. On la tranfporte 
dans toute lAfie, & la Compa- 
gnie s’en fert aufli dans fes vaif- 

{eaux 
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feaux. Ils tiennent aufli prefque 
toutes les boutiques de la ville, 
& les auberges. Ce font auf 
eux, qui afferment les plus gros 
péages & les droits de la Compa: 
gnie. Les Chinois font aflez bien 
faits, d’une couleur olivätre. Ils 
ont la tête ronde, lesyeux petits, 
le nez plat. Ils ne fe coupent pas 
les cheveux comme ceux qui 
demeurent dans la Chine même, 
qui font obligés de le faire depuis 
que les 'Tartares s’en font rendus 
maîtres. Et toutes les fois qu'un 
Chinois vient de fa patrie ici, illes 
laifle croître, & les fait trefer 
proprement. Il en faut excepter 
leurs Prêtres qui ont la tête tou- 
Jours rafée. Ils vont toujoursla tête 
pue, & portent un éventail à lamain, 
Hs fe laiffent aufli croître lesongles 
de leurs doigts avec lesquels ils ont 
une merveilleufe adrefle de faire 
des tours de pafle-pafle ; de forte 
qu'il faut être extr&mement fur 

fes 
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fes gardes pour n’en pas être la 
dupe. Leurs habits font un peu 
diflérens de ceux qu'on porte dans 
leur païs. Ils ont des robes fort 
amples , dont les manches font 
larges, & faites de toile de cotton, 
& fous ces robes ils portent des 
culotes fi longues qu’elles leur 
defcendent jufqu’au talon. Au 
lieu de fouliers ils fe fervent de 
petites mules, & ne portent point 
de bas. Leurs femmes fe fervent 
aufli de longues robes de toile de 
cotton ; elles font fort vives, a- 
données à l’impudicité & à la de- 
bauche. Les Chinois en général 
ne font de différence entre les 
viandes, & ne favent ce que c’eft 
animal pur ou impur ; & on les 
voit manger des chiens, chats, rats 
& autres bêtes fans diftinétion. 
Ils aiment beaucoup les feftins 
& les fpectacles. La fête de leur 
nouvel an fe célébre au commen- 
cement de Mars & dure ordinaire- 

ment 
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ment un mois entier. Pendant 
ce tems-là ils ne font que fe diver- 
tir , principalement à la danfe, 
qui fe fait en rond, au bruit dé 
quelques baflins, de trompetes & 
de flûtes, dont la harmonie n’eft 
pas des plus agréables. Cette m&- 
me mufique eft aufli en ufage à la 
Comedie & aux enterremens: 
Leur Comedie n’eft pas grand- 
chofe. Ils jouënt leurs rôles par: 
tie en parlant, partie en chantant 
avec des mouvemens de corps 
fort finguliers. ‘Tous les: perfon. 
nages font des filles qui font ele- 
vées à cela dès leur enfance; cel 
les qui jouënt des rôles d'homme. 
font deguifees. ‘Toutes.les fois. 
qu’ils veulent faire repréfenter une | 
Comedie, il faut qu'ils païent pour 
la permiflion cinquante écus à la, 
ville. Ils y racontent & décri-! 
vent les exploits de leurs anciens | 
Héros & Saints. Les théatres fe | 
Freilen dans Ja ruë devant | 

, mai, 
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maifon de celui qui donne le Spec= 
tacle à fes fraix. Eu 

Les enterremens des Chinois 
[ont fort remarquables ; & ceux 
des riches très-fomptueux. Les 
ombeaux font comme de petits 
Maufolées , & fort magnifiques. 
Les convois funébres font ordinai- 
rement fort pompeux, & quel- 
quefois compofés de plus de 
Cinq cent perfonnes de l’un & de 
l’autre fexe. Les femmes qui s’y 
trouvent , font vêtues de blanc. 
On porte à ces enterremens, ou- 
tre les inftrumens de mufique, des 
drapeaux, des parafols & des dais. 
C’eft fous un de ces dais qu’ils 
portent leur principal idole, que 
l'on nomme Yooffje a Batavia ; 
j'en parlerai ci-après. 

Les Chinois d’ici fuivent la Re- 
ligion de leur pais; mais ils n’ont 
point, ainfi que je Pai dit cı-def- 
fus, de Pagodes dans la ville. Is 
en ont un à une lieuë de-là , où ils 

s'af- 
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s’aflemblent pour faire l’exercicé: 
de leur Religion. Ils font peut-: 
être les plus grands idolatres & 
Païens de tous les Indiens m puil- 
qu’ils font des offrandes au !iable 
& l'adorent. Il eft vrai qu'ils 
avoüent qu'il y a un Dieu; que 

_c’eft un bon homme qui ne fait 
du mal à perfonne & dont il n'ya 
rien à craindre. Si l’on leur de: 
_mande pourquoi ils honorent done 
le Diable: ils répondent qu'ils ta- 
chent de l'avoir pour ami & qu'il 
ne les punifle point, étant un 
homme très-méchant qui fe plait 
à tourmenter les hommes. Ils le 
reprélentent fous la figure de VE 
dole, dontj'aidéjà parlé, & qu'on 
nomme ici Ÿooffje de Batavia. Us 
ont inftitué aufli à fon honneur 
des fêtes & des jours de grandes ré- 
jouiflances. 

Les Chinois à limitation to 
Javanois, font extrêmement adon- 
nés aux. Jeux & aux vun 

Eis 
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‚Cette paflion les poufle à la fureur, 

. principalement dans les combats _ 
des cocqs du tems des réjouïflances 
du nouvel an. Ils fe pofledent fi 
‚peu au jeu, qu'il y en a qui après 
“avoir perdu tout leur argent, mai- 
fons,meubles, engagent leurs fem. 
mes, leurs enfans, leur barbe,les 
ongles de leurs doigts & enfin les 
vents; c eft-à-dire que fi la fortune 
leur eft contraire, ils ne peuvent 
plus difpofer de leurs femmes, ni 
de leurs enfans:, il ne leur eft pas 
permis non-plus de laifler croître 
leur barbe ni leurs ongles, ni fe 
mettre à bord de quelque navire 
pour faire du trafic; delorte qu'ils 
deviennent par-là les plus mifera- 
bles de tous lesmortels, & fe trou- 
vent. ordinairement obligés à fe 
mettre au fervice de quelque au- 
tre Chinois. Il ne leur refte qu’u- 
ne feule reffource , c’eft lorfque 
quelques-uns de leur famille, foit 
ici, foit en Chine, veut bien paier 
Tome IT, E pour 
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af eux la même fomme que les 
vainqueurs avoient mis contre. 
Dans ce cas ils peuvent fe relever 
& rentrent dans leur première pof- 
Teflion. 

Les Malais qui demeurent à Ba- 
tavia, s’attachent principalement à 
la pêche ; leurs batteaux font fort 
propres & luifans, & les voiles 
font de paille. C’eft une nation 
méchante. On entend fouvent 
parler de meurtres qu'ils commet- 
tent pour quelque peu d'argent. 
Ce font de grands fourbes ‚qui ne 
négligent aucune occafon pour 
tromper un Chrétien. Leur der- 
nier Capitaine ou Chef fut foüerté 
& marqué publiquement, il ya 
quelques années, à caufe de fes 
tromperies & fraudes. Ses biens 
furent confifqués, & lui rélegué 
comme un bandit dans l'Ifle de 
Ceylan. Depuis ce tems-la on 
n'a pas encore fait un autre Chef 
des Malais. Leurs habits font de 

| | toiles 
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toiles de cotton ou d’étoffes de 
foye. Les hommes s’enveloppent 

: Ja tête d’une toile de cotton, & 
leurs cheveux qui font fort noirs, 
font noûés par derriere. Les fem: 
mes les plus confidérables font ha. 
billées d’etoffes de foye à fleurs 
ou à raies, & font flotter leurs 
robes d’une manière agréable. 
J'oublie de dire qu’ils fuivent la 
fete des Mahometans. 

Les Négres qui demeurent à 
Batavia, font prefque tous Maho- 
metans. Ils viennent la plüpart 
du côté de Bengale, & s’habillent 
à peu près comme les Malais, & 
demeurent aufli dans le même 
quartier. Les uns s'appliquent à 
des métiers, les autres font des 
colporteurs allant dans les -ruës 
avec une manne remplie de mer- 
ceries, comme du corail, des per- 
les de verre & autres brimborions 
de cette nature., Les plus confi- 
dérables d’entre eux exercentle né- 
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goce , particuliérement celui de 
pierres à bâtir qu'ils apportent des 
Ifles voifines. 

Les Amboiniens s'appliquent 
principalement à bâtir des maifons 
de bamboches , dont les fenêtres 
font de cannes fendues & arrangées 
ingénieufement en diverfes figures. 
Ils font hardis & courageux, mais 
fort mutins ; aufli demeurent-ils 
hors de la ville proche du cime- 
tiere des Chinois. Ils ont un Chef, 
à qui ils doivent obéir, & qui dans 
ce quartier.là a une très-belle mai- 
fon fort parée à leur manière. Ils 
font tous Idolatres. Leurs armes 
font de grands fabres & de longs 
boucliers. Les hommes ont autour 
de la tête une toile de cottony 
dont ils laiffent pendre les déux. 
bouts, & ornent de fleurs cette 
efpece de turban. Les femmes 
portent un habit:fort mince au 
milieu du corps, .& s'enveloppent 
les on d’une toile de coton qui 

laiffe 



de trois Vaiffeanz. 69 
laiffe les bras nuds. Leurs mai- 
fons font de planches, couvertes 
de feuilles d’öle, & ont deux ou 
trois étages , de même que deux 
ou trois chambres de plein pied. 

Les Mardykers ou Toupañes, 
font Idolätres, compofés de diver- 
{es nations des Indes, & font toutes 
fortes de commerce. Munis de . 
pafleports de la Compagnie,;ilsvont 
avec. leurs propres navires trafi- 
quer dans les Hles & fur les côtes 
les plus voifines. D’autres font 
jardiniers, ou nourriflent du bétail 
& de la volaille. Les hommes font 
habillés à la Hollandoife , & les 
femmes comme les autres Indien- 
nes. Ils demeurent à la ville & à 
Ja campagne. Leurs maifons font 
beaucoup meilleures que celles des 
autres Indiens, & font générale. 
ment de pierres ou de briques, 
aflez hautes & propres. 

On trouve aufli à Batavia des 
-Macañfars, fi connus par les petites 

do, ! E 3 fléches 
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fleches empoifonnées dont ils fe 
fervent contre leurs ennemis, & 
qu'ils foufflent dans de farbacanes. 
Ce poifon eft un fuc d’un certain 
arbre qui croît dans l’Ifle de Mae 
caflar & dans trois ou quatre pe-. 
tites Ifles des Bougis. On trempe 
les fléches dans ce fuc; enfuite on 
les féche, & la bleffüre qu’on en 
reçoit, eit mortelle. 

Les Bougis font des habitans de 
trois ou quatre Ifles près de celle 
de Macaflar , qui depuis la conqu&- 
tede la dernière Ifle fe fontécablis 
à Batavia. Ils font hardis & coura. | 
geux , & la Compagnie s’en fert 
comme de foldats. Leurs armes 
font des fléches, des fabres & 2 
boucliers. 

Les Arméniens & quelques au- 
tres peuples qu’on voir établis à 
Batavia , ne s'y trouvent que pour 
le commerce , & n'y demeurent 
qu’aufli long-tems qu'ils le trou 
vent à propos. | 

Les | 
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Les Originaires du pais établis 

aux environs de Batavia, & plus 
“ avant dans un diftriét de quarante 
» Jjeuës dans les montagnes:le long 
du päis de Bantam, font propre- 
- ment du reflort du Gouverneur- 
… Général. La Compagnie y envoie 
… des Droflards ou Commiflaires 
pour y adminiftrer la juftice & 

… avoir foin de fes revenus; &ilfaut 
à que les principaux d'entre ces habi- 
“ tans viennent de tems entems dans 
» la ville informer le Gouverneur- 
“ Général de la conduite de .ces 

. Commiflaires. A l'égard des autres 
- Provinces de Java, j'en parlerai 
ei-apres 

E 4 CHa- 
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Cuarirre XXIL 

Du Gonvernemens de Batavia & 
des autres Etats foümis ala Com- \ 
pagnie des Indes Orientales. 

A ville de Batavia & tous les 
Etats que la Compagnie pof- 

fede aux Indes Orientales, font gou=- 
vernés par deux principaux Colle- 
ges ou Confeils , dont l’un eft 
nommé Confeil des Indes, & 
l'autre Confeil de Juftice. Ils font 
établis & fixés tous deux dans la 
ville de Batavia, comme la Capi- 

‘tale de tous les pais qui dépendent 
de la Compagnie. Le premier. 
eft chargé du Gouvernement 

politique, l'autre de l'adminiftra- 
_ tion de la Juftice. 

Le Gouverneur-Général préfide 
toujours à ce premier Collége, 
qui ordinairement eft compofe de 
dix-huit ou vingt perfonnes qu’on 

nome 
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nomme Confeillers des Indes. Ils 
ne fe trouvent cependant prefque 
jamais tous à Batavia , parce 
qu’il y en a toujours qui font pour- 
vüs de l’un ou de l'autre des fept 
Gouvernemens que la Compagnie 
donne. Ce Confeil s’aflemble 
regulierement deux fois par fe- 
maine & aufli fouvent que le 
Gouverneur.Général le convoque. 
On y délibere fur tout ce qui con- 
cerne les intérêts de la Compa- 
gnie. On y décide de toutes 
les affaires politiques qui peuvent 
arriver: tant dans l'Ifle de Java que 
‚dans les'autres Etats. Si l'affaire 
eft importante, le confentement & 
approbation des Direéteurs de la 
Compagnie qui refidenten Hollan- 
de,eit néceflaire. C’eft aufli de ce 
Confeil ,qu’&manent les réglemens 
& les ordres auxquels les autres 
‚Gouverneurs font obligés de fe 
conformer.  C’eft encore dans 
cette afflemblée-qu'on lit les lettres 
TER E 5 _ des 
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des Directeurs, & qu’on convient 
à la pluralité des voix, des répon- 
fes qui doivent y être faites. | 

Le Confeil de Juftice eft com- 
pofé d’un Prefident, qui eft ordi- 
nairement un Confeiller des Indes, 
dehuit Confeillers d’un Fifcal, d’un: 
autre Fifcal,nommé Fifcal delamer, 
& d’un Sécretaire. Le Préfident 
eften même tems Garde du grand 
{ceau. Tous les Confeillers doivent 
être Docteurs gradués en Droit. Le 
Fifcal dans les affaires civiles a fa 
voix comme les autres Confeillers, 
'&letiers detoutes les amendes au- 
deflous de cent florins, & le 
fixième de toutes celles qui font 
au-deflus de cette fomme. Sa 
-fonttionconfifte à veiller querien ne 
‘fe fafle contre l'autorité & les 
“ordres du Gouvernement, & d’in« 
tenter action à ceux qui y contre- 
viennent. La fonétion du Fifcal 
de la mer regarde les fraudes qui 
fe commettent dans le commerce; 
223 au 
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au prejudice de la Compagnie ; 
cette charge eft fort lucrative. 

Outre ces deux Colleges fouve- 
rains,il ya à Batavia le Gonfeil ou 
Tribunal de la ville, compofe de 
neuf Echevins, y compris le Pre- 
fident & le Vice-Prefident dont 
le premier eft toujours un Con- 
feiller des Indes. Le Bailli de la 
ville & le Droffard ou Commif- 
faire du plat-pais & des environs 
de Batavia ‚font aufli Membres de 
ce "Tribunal, avec un Sécretaire, 

Le Gouverneur-Général eft le 
Chef de Pempire que la Compa- 
gnie a établi aux Indes; il en eft, 
pour ainfi dire, le Stadhonder , 
Capitaine & Amiral-Général. I 
eft Prefident du Confeil des In- 
des & y adeux voix. Ila une clef 
de tous les magazins, & y fait ce 
qu'il rrouve à propos, fans rendre 
compte à perfonne. Il donne des 
ordres de fa propre autorité, & 
“out le monde doit lui obéir. En: 
i YA | fin, 



„6 Hiflöiredel’expedition 7 
fin, on peut dire que fon pouvoir 
égaleroit & furpafleroit même ce- 
lui de plufieurs Rois de l’Europe, 
sil ne fe rendoit: refponfable de 
fes adtions, & s’il n’étoic fujet au’ 
rappel des Direéteurs de la Com 
pagnie. En cas de trahifon  &° 
d’autres. crimes énormes, le Con- 
feil de Juftice même eft en droit. 
de s’aflürer de fa perfonne & le ju- 
gels; ca Mers | 
.. Voici cequi s’obferve à fon élec- 
tion. Aufli-tôt qu’un Gouverneur 
Général eft mort, ou qu'il ait re- 
figné' fa charge , les. Confeillers 
des Indes s’aflemblent pour en éli= 
re un autre, à la pluralité des! 
voix. L'élection faite, le même 
Confeil écrit d’abord aux Direc- 
teurs en . Hollande pour leur en 
faire part, les priant de vouloir 
bien confirmer. & approuver le 
choix qu'ils viennent de faire. 
Cette notification & priére doi- 
vent être aufli faites aux Etats- 

| Géné- 
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Généraux pour la même fin, L. 
H. P. en accordant l'ottroi & 
leur protettion à la Compagnie, . 
s'étant réfervé ce droit. On a re- 
marqué que l'élection eft ordinai- 
rement approuvée tant par les 
Etats-Généraux que par les Direc: 
teurs ; qui dans ce cas envoient au 
nouveau Gouverneur fes Lettres- 
Patentes, : Il y a cependant des 
exemples que les Directeurs aient 
rejetté l'élection, faite par lesCon- 
feillers, & nommé un autre Gou- 
verneur. Robe | 

La Compagnie donne au Gou- 
verneur huit-cens Rifdalers d’ap- 
pointement par mois, &: cinq 
cens pour fa table, outre l’entre- 
tien de tous. ceux qui: compofene 
fa maifon.: Mais ces ‚appointe- 
mens font Ja moindre branche des 
revenus dont il joüit.: Les émo- 
lumens attachés à: l'exercice de 
fon emploi font tr&s-confiderables; 
en forte que pendant deux ou trois 

| ans 
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ans il peut, fans charger fa con- 
fcience , amafler des richeiles im- 
menfes. 
Comme il eft le Chef de tous 

les vaftes Etats de la Compagnie, 
elle a trouvé à propos, pour le 
faire refpecter des peuples, accou- 
tumés au fafte des Princes de l’O- 
rient , de lui accorder une Cour 
& lui faire rendre tous les hon- 
peurs attachés à la dignité Roya- 
le. Quand il fort de fon palais 
pour aller à quelque maifon de 
plaifance, fon carofle eft précédé 
d'un Maréchal de logis à la tête 
de feize Cavaliers avec un ‘T'rom- 
pette; enfuite deux Hallebardiers 
à cheval marchent immédiatement 
devant fon carofle , ayant fon 
Ecuier à cheval à la portiere droite, 
& fuivi de fix Hallebardiers à che- 
val & ordinairement de deux au- 
tres carofles avec des Meflieurs 
qui l'accompagnent. Le cortége 
finit ‚par quarante-huit Cavaliers, 

com- 
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commandés par un Capitaine & 
trois Maréchaux des logis, préce- 
dés d’un l'rompette. 

Si cette charge eft confidérable 
tant par les revenus que par le 
pouvoir & les grands honneurs qui 
en font inféparables, il faut aufli 
convenir qu'elle eft extrêmement 
pénible. Depuis le matin jufqu’au 
foir le Gouverneur-Général eft 
occupé à donner audience à un 
grand nombre de perfonnes; à li- 
re les lettres & les avis qu'il reçoit 
de toutes parts; à donner divers 
ordres pour le fervice de la Com- 
pagnie: en forte qu'il ne refte or- 
dinairement qu’une demie heure à 
table, & non fans expédier des 
affaires qui preflent. C'eft aufli 
Jui qui reçoit les Meflagers ou Dé- 
putés des Princes Indiens; ce qui 
arrive fort fouvent dans l’efpace 
d’une année. Ä 
* Apres le Gouverneur ‚le Direc- 
teur-Général eft la premiere Pt 

on- 
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fonne du Gouvernement, & le pre- 
mier des Confeillers des Indes. 
Cet emploi demande beaucoup de 
travail &  d'application., Celui 
qui en eft revêtu, eit chargé de 
l'achat de toutes les marchandilfes 
dont la Compagnie a befoin & de 
la vente de celles dont elle veut fe 
défaire. C’eft lui qui ordonne 
quelles fortes de marchandifes & 
en quelle quantité doivent être 
tran{portées en Hollande, ou ail- 
leurs. Ila aufli la garde des clefs 
de tous les magazins; & tous ceux 
que la Compagnie emploieau com- 
merce, font.obligés de lui faire rap- 
port, tous les jours, de l’état de 
toute chofe.. Enfin c’eit lui qui a 
la direction fuprême de tout le né- 
goce, tant à Batavia, qu'aux au- 
tres endroits & Comptoirs de la 
Compagnie; & quien répond. : 

_ La troifième perfonne du Gou- 
vernement eftle Major-Générale 
à vaut on donne le commande 

€ 
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de toutes les troupes, fous les or. 
dres du Gouverneur - Général, 
Le nombre des troupes réglées 
dans toutes les Indes, à la folde 
de la Compagnie, monte à envi- 
ron douze mille hommes, outre 
les gens du païs ou miliciens qui 
favent aflez bien manier les armes : 
On les met ordinairement à la tête 
quand il faut combattre ; & on croit 
qu'il yena plus de cent mille. En- 
fin on compte en tout jufqu’à vingt- 
cinq mille hommes, tant Oïi- 
ciers que foldats & matelots, qui 
font au fervice de la Compagnie. 

Pour maintenir fon commerce, 
elle entretient environ cent-qua- 
tre-vingt vaifleaux depuis trente 
jufqu’à foixante piéces de canon, 
& elle peut encore armer Quaran- 
te des plus gros, en cas de be 
foin. | 
| Quelques mois avant notre arri- 
vée à Batavia ; on y fit publique- 
ment une juftice mémorable, Plu- 
Tome II. ENT» fen 
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fieurs criminels furent exécutés 
pour crime de haute trahifon 
qu'ils avoient tramée. Voici ce 
que c’elt. Un certain nommé” 
Pierre Erberfeld avoit fait un com- 
plot avec plufieurs Javanois & 
quelques autres chefs Indiens pour 
{urprendre la Ville, la Citadellés 
& les forts de Batavia, y mafla- 
crer le Gouverneur-Général, tous. 
les Confeillers, ceux qui étoient au 
fervice de la Compagnie & tous, 
les Chrétiens qui pouvoient fe, 
trouver dans l’Ifle de Java; en un! 
mot d’extirper toute la Colonie 
& mettre par-là fin au Gouverne- 
ment & à la pofleflion de la Com: 
pagnie. Mais la Providence veil- 
la à la füreté des Chrétiens. La 
trame fut découverte & le chef 

| 

| 

de laconfpiration Pierre Erberfeld, 
de même que fes complices arrê- 
tés & pris prifonniers. Apres 
avoir été plufieurs fois appliqués: À 

4 queftion, ils avoüerent tout com- | 
me | 

| 
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me la fentence prononcée contre 
eux Contient toutes les particulari- 
tés du complot. j'ai cru devoir 
la communiquer au Lecteur. 

SENTENCE contre Pierre 
Eirberfeld © fes complices, pro- 
moncee à Batavia en 1722. 

» # “Omme Pierre Erberfeld , 
ar Bourgeois, né À Batavia 
5 de pere blanc & de mere noi- 
5» TE Agé de cinquante huit à cin- 
3; gante-neufans ; : Catadia nom- 
„ MC autrement Rading Javan de 
„» Cartafaura ; : Maja: Praja ‘de. 
» Chias, Sergent Javanois; Sa. 
j na Outa Calia Wangfu de Ba. 
» dong,& le nommé Anga Tfitra 
5 de Bagal, tous deux Javanois; . 
„ Layech de Sumbouwen, Ma- 
„ lais,. efclave d’abord dans l’hôpi- 
„tal des Chinois & enfuite remis 
„ en liberté; Jap keko; Cartana- 
y ja de Pacalongan:; Anga Sara- 
tu: 5 F 2 "14 
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„ na de Batong; Canta Sinia de 
» Cheribon, Singa Ira ; Marangie 

3) 

3) 

29 

de Bengale; Sarapaca d’Inder- 
majo; Maja Diaja de Banjermoas; 
Wambfa Dita de Pamelang 

 Pandjang ; Wiefa Sufa de Ban- 
jermoas; Canta Wangfa Bafpa 
Mulut de Saraja, & Singa Patra 
(chef) de Sikias; de même 
que les femmes du fixieme, 
du neuvieme, & du treizieme 
criminel ; tous préfentement 
detenus prifonniers ont con- 
fee & avoüé par-devant la 
Cour de Juftice, établie à Ba- 
tavia, d’avoir tramé, en met- 
tant à part toute crainte de 
Dieu & de la Juftice, une exé- 
crable confpiration contre la 
ville, la citadelle & la Colonie 
de Batavia, confiftant de met- 
tre fin, par l’afliftance de quel- 
ques Princes Mahometans & 
de plufieurs Chefs des peuples 
voifins, comme Javanois , Ba- 

„ leyens, 
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leyens, Malais & autres, à la 
pofleflion & au gouvernement 
de la Compagnie des Indes 
Orientales. On eft d’autant plus 
étonné de cet horrible com- 
plot, que la même Compagnie 
n'a Jamais manqué de gouver- 
ner avec douceur, fous les 
aufpices des Etats. Généraux 
des Provinces-Unies, les peu- 
ples qui lui font foumis, tant 
Mahometans que Paiens , fans 
diftinétion de Religion; & de 
les proteger efficacement con- 
tre quiconque les eüt molefté 
en quelque manière : deforte 
qu’on avoit tout lieu de croire, 
que l’établiflement de la Com- 
pagnie à Batavia dureroit enco- 
re longtems, & qu’il n’y avoit 
rien à craindre de la part de 
ceux qui fous fes aîles y vivoient 
tranquillement. Les criminels , 
pour exécuter leur déteftable 
deffein avecfuccès, ont avoüé 

Fa „de 
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d'être convenus des moiens fui- . 
Vartis. 

 Premiérement , de Ta 
crer, avant toutes chofes, les 
Hollandois & autres Européens, 4 
& par conféquent tous Chre- 
tiens, fans épargner aucun ,- 
dans l'attente, qu'après ce coup 
toutes les nations du plat-pais 

er : à 

COTE, 

zu 

de l'ile de Java, & les peuples. 
étrangers demeurant à Batavia 

& aux environs, comme Chi- 
nois, Négres Maccaflars, &c, 
fe joindroient d’abord aux re- 
belles , ou du moins implore- 
roient leur clémence; & que fin 
quelques-uns vouluffent s’oppo- 
fer, qu'on les tueroit aufli fans 
mifericorde. Pendant cette at- 
taque le premier des conjurés, 
Pierre Frberfeld, devoit com- 
mander & donner les ordres en 

a 

qualité de Chef, :& Pautre” 
nommé Catadia, en qualité de 

4 32 fan 
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„, fon Lieutenant ou Chef en fe. 
,» Cond. Et afin d’acquerir plus 
» d'autorité & de refpett, celui- 
» là s’etoit fait donner le titre 
» de 7howang-Gufli, qui défigne 
» Grand Seigneur ou Premier du 

gouvernement ; & celui-ci le 
» nom de Reading, dignité qui fi- 
» gnifie Prince. | 

‚„ Cette confpiration dangereu- 
» fe avoit été tramée dans la mai- 
» fon d’Firberfeld, fituée hors de 
„ la ville à un des bouts du che- 
„ min qui mene au fort de Jaca- 
#» tra, à l'endroit d'oùl’on va à l’ E- 
» glife des Portugais ; & on avoit 
\ ordinairement tenu les affem- 

blées dans une chambre d’em- 
» bas. Les conjurés s’etoient 
» aufli trouvés fouvent dans fa 
» maifon de plaifance, fituée fur le 
» Sander, d'où ils entretenoient 

ieur correfpondance avec quel- 
„ ques Princes, Mahometans & 
» Plufieurs Chefs des nations In- 

F 4 >» dien- 

v u 
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„ diennes, qu'ils avoient trouvé 
» le moïen de gagner. Les let- 

tres fur ce fujet avoient été écri- 
» tes parlé2 3546 5) dés Re: 
» belles, qui lifoient aufli celles 
» qu'ils recevoient en réponfe ,: 
» Parce que le premier „ Erber- 

feld, ne favoit ni écrire ni lire 
dans les langues dont il falloit 
fe fervir ; & ce font aufli ces 
mêmes criminels qui avoient 
été chargés du foin de faire. 
parvenir les lettres à qui elles 
etoientadreflees, & de recevoir 

‚ les réponfes. Les accufés ont 
auffi avoué, que quelques-uns 
d'eux s’etoient répandus dans 
différens quartiers du plat-païs 

„ pour y vendre & diftribuer aux 
habitans une efpéce de diemats 

„ ou petites eftampes, marquées 
, de certains carattères, dont ils 
,, avoient aflüré, que ceux qui 
„ les portoient fur eux, étoient à: 
» l'abri des coups de fufil , d'épée 

32 
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» & d’autres armes; & que ces 
» eftampes avoient aufli été fa- 
„ briquees par le 2.3.4. & 5. des 
» prifonniers. Kg 

_ » Les conjurés étoient conve- 
» nus, que la première attaque fe 
» feroit à la maifon du Gouver- 
» neur-Général & à celles des 
» Confeillers & autres Magiftrats, 
„, tant dans la Citadelle que dans 
» la ville, pour maflacrer ainfi à 
,, la fois les premières perfonnes 
„ du Gouvernement; ce qui eût 
>») beaucoup contribué à faire, 
, réüflir toute l’entreprife. Le 
» premier , le fecond & le troifiè. 
» me criminel devoient avoir le 
„ Commandement dans la citadel- 
» le,& le quatrième, le cinquième 
» & le fixième celui dans la ville; 
» & l'attaque devoit fe faire le 
>, premier jour de l’an le matin, 
» immédiatement après que les 
» Portes feroient ouvertes. Le 
„ dernier rendés-vous desconjurés 

F s „ avoit 
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\# w 

avoit été fixé à la veille du jour 
de l'attaque, dans la maifon 
d’Erberfeld , fituée comme. 
nous l'avons déjà dit, dans le 
chemin de Jacatra, pour s’y. 
abboucher & fe glifler de-là 
quelques-uns dans la Citadelle: 
& les autres dans la ville. Pour 
prévenir toute difpute & mesin- 
telligence entre eux, ils avoient 
fait un réglement ,en vertu du- 
quel immédiatement après l’ex- 
écution du complot le premier. 
criminel Erberfeld feroit detous 
reconnu Roi ou Gz/fy,tant de la 
ville que de la citadelle; le fe 
cond criminel Catadria Rading 
hors de la ville dans le plat-pais 
jufqu’aux montagnes ; & que 
les nommés Maja Praja, Sana 
Suta ( Wanfa Suta) Anga Tf- 
tra, Layek (Certa Mafa, Anga 
Savan Certa Singa ) Singadita , 

» Manaugie (Sara Pada) Maja- 
» diafa, Wanfadita de Pamelong 

3 Pa. 
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Padang, Wifa Suta & Canti 
Wanfa, auroient tous le titre 
de Pangerans ( ce font des Prin- 
ces ) & établis Mantriesou Chefs 
& Confeillers du fecond crimi- 
nel, de même que Tawmagums 
( ce font des Généraux) avec le 
nommé Singa Patria, lequel 
avoit été aétuellement établi, 
par la Compagnie, Chef de Si- 
kias. 
si Les conjurés étoient auf 
convenus, qu'après l’exécution 
de leurs defleins, leur Chef Er- 
berfeld auroit à fon fervice un 
College compofé de. douze 
jeunes gens, chacun âgé d’en- 
viron vingt ans, & tous tirés 
des familles des principaux com- 
plices ; qu'ils fe rendroient tous 
douze auprès des Princes & 
Chefs Mahometans pour entrer 
en négociation avec EUX, au 
fer des péages & droits qu'il 
y auroit à païer à Batavia. Les 

3» let» 
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Jettres interceptées le difent 
clairement , & l’aveu & la dé- 
pofition des cinq principaux 

» criminels y font conformes fur 
» Chaque point. 

» Conformement à leur dé- 
, teftable plan , les conjurés 

avoient pris la précaution de 
s’affürer des moiens pour être 
afliftés & foutenus des le 
commencement du maflacre, 
par un corps de dix-fept mille | 
hommes tirés de différens en- 
droits aux environs de Batavia, 
& nommés même pour la plü-! 
part par les prifonniers. Suivant. 
leur plan , ce corps devoit être. 
divifé en plufieurs détachemens, | 

>, & fe tenir prêt à pouvoir agir 
au tems marqué. Le fignal, 
donné, chacun de ces détache- 

„, Mens devoit fe mettre en mouve- 
„ ment par les chemins tant 
» Couverts que découverts, s'em- 
» parer enfuite de toutes les. 

„ POT= 

3 
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, portes, pour que perfonne n'é- 
chappät, afin d'empêcher par-là 
que la nouvelle de cette horri- 
ble confpiration ne puifle parve- 
nir fi-töt en Hollande. 
„Dans cette‘! vue, de. poue 
mieux exécuter leur projet, les 
criminels avoient d’abord, par 
la diftribution des diemats, ga- 
gné mille hommes; Maja Praja 
s’engagea d’envoier autant ; 
deux mille avoient ordre de 
defcendre des montagnes au 
Sud, & fe joindre à ceux qui 
étoient cachés aux environs, afin 
d'achever l’horrible complot le 
2, Janvier 1722. Tout ce projet 
avoit été entiérement arrêté trois 
jours avant le maflacre,, projetté 
& ordonné par Erberfeld de la 
manière fuivante ; favoir, que 
huit cens hommes fe rendroient 
à Crolot du côté de la riviére-à- 
moulin,au-delà dela garde avan- 
cée du fort de Rylwyk; que 

sx) ACUE 
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deux mille hommes iroient au, 
pais du Chef Pierre d’Alida, 
particuliérement à Grogol &, 
aux environs ; qu’un autre corps. 
de mille hommes défileroit à. 
Mangadova Piefang, Baru & 

aux environs. A ces corps on 
étoit convenu que fe joindroient 
tous les autres conjurés, cachés 
dans de différentes retraites au- 
tour de Batavia, afin qu'ils euf- 
fent pü par ces forces jointes 
confommer cet exécrable ouvra- 
ge, & fe maintenir dans la pof-. 
{effion. En cas. qu’ils euflent 
réüfli dans leur deffein, ils au- 
roient été, ainfi que par leurs 
propres lettres on le peut prou- 
ver fuffifamment ‚foutenus & af- 
fiftés par un autre corps de plus 
de dix mille Baleyens, qui’ s'é- 
toient engagés de pafler les 
montagnes du côté de Cadiri, 
Te Matarin au coin Meridional 
BE app Campongbaru , pour 

» pren: 
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prendre d’abord pofte fur la 
montagne de Guru. 
„Sl feroit arrivé, que les ha- 
bitans de Campongbaru n’euf- 
fent pas voulu fe foumettre, les 
Baleyens avoient ordre de les 
faire tous pafler au fl de l’épée, 
& de marcher enfuite vers cette 
ville y maflacrer tous ceux qui 
auroient voulu s’oppofer , & 
d’exterminer tousles Chrétiens; 
afin que la Compagnie ne pür 
jamais rentrer en pollefion de 
fes Etats, ni y faire le moindre 
commerce. it 
» Erberfeld avoit été follicité 
d’entrer dans cet affreux com- 
plot depuis deux ans par le fe. 
cond criminel nommé Catadia:, 
qui y avoit fongé, il y a déjà fix 
ans, pendant lequel tems il a 
parcouru le pais comme un cf- 
pion pour former des trames fe. 

» Cretes: s'il n’a pas d’abord poufle 
„» les chofes plus loin, ce n'a été 

3 QUE 
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que parce qu'il vouloit voir quel- 
le fin prendroit la guerre de Java. 
Le prifonnier nommé Maja Pra- 
ja a été d’un grand fecours aux 
Rebelles , parce qu'il a eu oc- 
cafıon de s’informer exaétement 
des forces de la Compagnie & 
de fes réfolutions, alant été au- 
trefois en qualité d'écrivain 
chez Mr. Jan Mantien, Ma- 
jor au fervice de la Compagnie. 
Les prifonniers Tomboan , 
Grambrek & Mietas ont aufli 
eu connoiflance de toutes ces. 
mauvaifes trames, & ont con- 
tribué de tout leur pouvoir à 
cette confpiration, ayant fou- 
vent aflifté aux déliberations te- 
nues dans la maifon d’Erber- 

‚feld. 
» Tous ces chefs d’accufation | 
ne font que trop fondés; quel- 
ques-uns même des compli- 
ces ont eu l'audace de divul- 
guer leur horrible complot, 

| » croiant 
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croïant apparemment que leurs 
mefures étoient fi bien prifes 
qu'ils ne pourroient manquer de 
réüffite. 1 eft certain que la 
Compagnie en auroit fait une 
trifte expérience, fi la Provi- 
dence divine qui veille fur fes 
elüs, n’eüt traverfé cette exe. 
crable confpiration; enforte que 
tout fut découvert, les complices 
arrêtés l’un après l’autre , fans 
qu’il y ait eu le moindre foule- 
vement de la part de ceux qui 
étoient leurs adhérans. 
» L'énormité de cette trame 
devient encore plus grave lorf- 
qu'on confidére, que les Con- 

>» Jurés en avoient fixé l'exécution 
à un vendredi, jour du fabbath 
des Mahometans , auquel il ne 
leur eft pas permis de répandre 
du fang humain , devant uni- 
quement alors exercer des actes 
de leur Religion. Mais ils pen- 
foient apparemmment pouvoir 
Tome IT. G „» EX- 
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expier ce facrilege par le mafla- 
cre d’une infinité de Chrétiens. 
Ce qu'il y a de plus abominable 

, dans ce complot , tombe fur le 
5) Chef Erberfeld ; il eft Chrétien, 
‚„, du moins fe difoit toujourstel, & 

s’eft oublié jufqu’à fe mettre à la 
tête d’une troupe de rebelles & 
d’aflaflins pour égorger fes Supé- 
rieurs & fes freres ; à quoi il 
faut ajouter la plus noire ingra- 
titude,puifque fon pere a été ici 
autrefois membre du Collége 
des Confeillers Provinciaux, & 
Capitaine de cavalerie dans cet- 
te ville. Malgré toutes ces cir- 
conftances, qui devoient le con- 
tenir dans la fidélité & dans l’o- 
beiflance envers fon légitime. 
Souverain, il s’eft oublié à un tel | 
point qu’il forma le plusexécrable 
complot,dontonait jamais enten- 
du parler, confiftant ainfi qu'il l'a 
confefle à égorgertousles Chré: 
tiens dans l'Ile de Java,& s'empa- 

» TEr 

| 

| 
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rer de la villle & de la citadelle 
de Batavia. Il devoit pourtant 
favoir que la Providence divine 
ne laifle jamais impunis de fi hor- 
ribles forfaits; ceux qui les com. 
mettent étant toujours réfervés 
a des punitions les plus féveres. 
>» Nous les Juges ayant oùi & 
examiné l'aétion intentée ex of#- 
ci par Mr. Henri van Steel , 
Droflard du plat-pais contre les 
criminels fussnommés, qui con- 
feflant le tout fe font foumis vo. 
lontairement à fa conclufon:Ila 
été conclu furles crimes ci-men- 
tionés & tout ce qui y appartient, 
ainfi que nous concluons & obfer- 
vons en juftice ,aunom & de [a 
part des Hauts & Puiflans Sei. 
gneurs Etats-Généraux des Pro- 
vinces-Unies , condamnons les- 
dits criminels avec approbation 
du Gouverneur - Général Mr. 
Swaardekroon & de Mrs. les 
Confeillers des Indes, à étre 

G 2 >, tranf- 
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tranfportés à la place devant la 
Citadelle, à l'endroit où l’on a 
coutume d'exécuter les fen- 
tences criminelles, & à être 
livrés entre les mains du bour- 
reau, pour recevoir leurs puni- 
tions de la manière fuivante. 
„ Les deux criminels Erberfeld 
 & Catadia ( autrement ) Ra- 
ding, feront étendus & liés 
chacun fur une croix où ils au- 
ront la tnain droite coupée & 
feront tenaillés aux bras, aux 
jambes & aux mammelles, 
tellement que les tenailles ar- 
dentes en emportent des mor-| 
ceaux de chair. Ils auront en- 
fuite le ventre coupé du bas en 
haut, & le cœur arraché qui 
leur fera jett€ au vifage, après! 
quoi la tête tranchée & arborée 
fur un poteau ; le corps écarte- 
lé & les parties expofées hors 
de la ville pour fervir de proie 
aux oifeaux , à l'endroit qu'il 

„ plaira! 
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plaira au Gouvernement d’indi- 
quer. 7 
» Les quatre criminels Maja 
Praja, Sana Suta (autrement) 
Wangfa, Suta Tfiftra & Layek 
doivent être attachés chacun 
fur une croix; ils auront la main 
droite coupée, & feront tenail. 
lés aux bras, aux jambes & aux 
mammelles; le ventre leur fera 
coupé du bas en haut, le cœur 
arraché & jetté au vifage. Leurs 
corps feront enfuite tranfportés 
au lieu du fupplice, où ils fe- 
ront expolés fur la rouë enproie 
aux oifeaux. | 
>» Le dix criminels, nommés 
Carta Naja, Anga Sarana, Car- 
ta Singa, Îta (autrement) Ma- 
nangid, Sana Pada, Maja Dia. 
ja, Wanfa dita Pandang (autre- 
ment) Wifa Suta, Canta Wang- 
fa ( autrement) Papa Mulur & 
Singa Patra feront liés chacun 
fur une croix fous l’echafaur, 

G 3 » faute 
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faute de place fur l’échafaut m&s 
me; ilsy feront roüéstous vifs, 
fans recevoir le coup de grace. Ils 
feront enfuité tranfportés au 
lieu du fupplice ordinaire, où 
ils feront mis fur une rouë, & 
gardés aufli longtems qu'ils 
pourront y vivre; & après qu'ils 
feront expirés, ils feront expo- 
fés en proïe aux oifeaux. 
» Les trois criminels ‘Fumbar, 
Gambreek & Mietas font con- 
damnes à être liés à un pieu ,où 
il feront étranglés que mort 
s’enfuive. Ils feront enfuite 
tranfportés , ainfique les autres 
criminels , au lieu du fupplice 
ordinaire , & y expofés de mê- 
me fur la rouë pour fervir de 
nourriture aux olfeaux. 
>» Nous condamnons en outre 
tous les criminels aux fraix & 
dépens de la juftice, & à la con- 
fifcation de la moitié de tous 

5) leurs biens. Ærcu/o deduita cum 
35 eX- 
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„expenfts ; -renonçÇant ‘à toutes 
) ;, prétentions ultérieures. : 

„» Fait & arrêté dans Vaffemble 
»,, de Meflieurs les Confeillers de 
.,, Juftice, ce Mecredi 8.d’Awvril, 

;, tous les Juges étant préfens, à 
» l'exception de Monfieur Crai- 
„ vanger. Aïinfi prononcé, & fut 
„, la fentence exécutée Mecredile 
3-22} d'Avril t72t. 

Dans la fuite du tems on faifit 
‚encore plulieurs des complices qui 
furent tous exécutés , les uns 
après les autres. La maifon, où 
demeuroit ordinairement Pierre 
Erberfeld, fut abbatue & rafée, 
& on fitdrefler, à l'endroit qui ré- 
pond furle grand chemin, une co- 
lomne d’ignomie, fur le chapiteau 
de laquelle on attächa une tête de 
mort. On y pendit aufli une table 
{ur laquelle on fit graver en cinq 
différentes langues, favoir la 
Hollandoife , Portugaife , Ma- 
laienne , Javanoife & Chinoife , 

G 4 lin- 
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l'infcription fuivante: Ici a été au- 
trefois le domicile de l'indigue Trai- 
tre Pierre Erberfeld, fur quelle 
place ilne fera batı qufqw'à la fin 
des fiécles. 
Onne fait pas encore précifément 

par qui cette trahifon fut décou- 
verte. Les uns difent que ce fut 
un efclave qui en parla le premier; 
d'autres aflurent qu'on la fût par 
une femme. D’autres encore 
prétendent, que quelques-uns des 
conjurés même avoient révelé tout 
ce miltére d'iniquité. Quoiqu'il 
en foit,il y a de l'apparence, que 
le Gouvernement de Batavia en 
fut informé par le Roi de Bantam, 
puifqu’Erberfeld, en écrivant àce 
Prince pour lui faire confidence 
de toute la confpiration, ajouta, 
qu'après qu'il fe fera emparé de 
Batavia, & qu'il yaura mis fin à la 
domination des Chrétiens, il iroit 
combattre l'Empereur de Java. 
Ainfi leRoide Bantam,connoiflant 

par- 
| 
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par-là les projets ambitieux d’Er- 
berfeld,& commençant à craindre 
pour lui-même, crut ‚dit-on, ne 
pouvoir mieux faire pour traverfer 
les vaftes deffeins, & prévenir les 
attentats de cet audacieux , que 
d’en avertir la Compagnie. Ce 
dernier fentiment eft aufli fondé 
fur ce que dit van den Bofch, 
Miniftre à Macaflar dans le poëme 
qu'il fit fur cette confpiration, & 
où il dit, qu’on en doit la dé- 
couverte à un grand Monarque. 

'Cnarıtre XÄlll. 

Du. Gouvernement Eccléfiaflique, 
Militaire ® de la Marine aux 
Indes. 

FE Gouvernement Eccl£fiafti- 
que à Batavia confifte ordi- 

nairement en onze perionnes ‚tous 
Miniftres de la Religion Réfor- 
mée , favoir cinq pour les deux 

G 5 Egli- 



166 Hliflöire de l'expédition 

Eglifes Hollandoifes & celle de Ja 
Citadelle, outre celui qui demeure 
dans lIfle d'Onruft; trois Miniftres 
Portugais & deux Malais. Les 
cinq derniers font Hollandois de 

naïflance , mais prêchent ‘en Por- 
tugais & en Malais. Et afin que 
PEtat puiffe toujours être informé 
des déliberations del’affemblee du 
Clerge ‚il nomme toutes les fois un 
Commiflaire Politique qui yaflifte, 
& qui doit veiller quine s’y fafferien 
qui püt donner quelque atteinte aux 
loix & aux maximes de la Compa- 
gnie. Outre les Miniftres le Con- 
fifloire eft compofé de huit An- 
ciens & de douze Diacres. Comme 
es Miniftres Réformés à Batavia 
prêchent non feulement en Hollan- 
dois & en Portugais, mais quel: 
ques-uns auffi en Malais, la Compa- | 
gnie a eu foin de faire traduire la | 
Bible en cette derniere langue; il 
y a quelque tems qu’un Miniftre 
de Batavia a fait un voyage en 

£ Hol- 
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Hollande pour y en häter li impr et 
£ ion. 
> Pour ce qui regarde les autres 
 Gouvernemens & Direttoires de- 
‚pendans de la Compagnie , ony 
“envoie aufli des Miniftres ; mais ils 
on y reftent ordinairement que quel: 
“ques années, & font relevés par 
.d autres. Is s’en retournent alors 
AI Batavia ou en Hollande, pour y 
joüir en repos de leurs biens ac- 
quis; & je me fouviens d’un cer- 
tain Prédicateur qui fit avec moi, 
“il y a quelques années, le voyage 
“de Batavia en Hollande, où à fon 
Varrivée il acheta pour une fomme 
“confidérable une Seigneutie ou fief 
“noble dont il porte le titre & le 
nom. 

Dans les autres petites places ıl 
ny a point de Miniftre ordinaire; 
mais il y en va un tous les trois ou 
Quatre ans, pour y bénir les ma- 
riages, & adminittrer le Baptême 
& Ja fainte Cene. Cet envoi a 
Bi); Pai- 

Er 
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Pafteurs fe fait en conféquence 
d'une réfolution prife par les 
Sinodes de ne permettre, qu’au- 
cune Religion outre la Réforme 
fafle des progrès dans les endroits 
qui.font fous la domination de la 
Compagnie. Les Lutheriens de- 
‘puis quelque tems ont follicité très- 
fortement pour qu'ils puiflentavoir 
une Eglife à Batavia ; mais ils 
n’ont encore pü réuflir, & on leur 
a toujours refufé une demande fi 
jufte & fi équitable, tandis que de 
l’autre côté on accorde le libre 
exercice de Religion aux Maho- 
metans, aux Païens & aux Chinois 
dont le culte eft fi impie, qu'ils 
réverent le Démon même. 

_ C’eft du Confeil Eccléfiaftique 
que dépendentles Confolateurs des 
malades , les maîtres d'école, & 
les Cathéchiftes, La Compagnie a 
plufieurs de ces derniers à fon 
jervice fur fes vaifleaux , où ils 
doivent faire la priere & inftruire 

ceux 
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ceux qui veuleut embraffer le 
Chriftianifme. Ces Cathéchiftes 
font pour la plüpart nés dans le 
‚pais; & comme ils favent ordi- 
nairement plufieurs langues, ils font 

en état de donner les inftrudtions 
"néceflaires & apprendre la con- 
feflion de foi à ceux de différentes 

» nations, qui après s'être convertis 
. & baptifés, doivent communier, 
"Il fe fait aufli tous les ans une 
-vifitation par les Predicateurs & 
les Carhechiftes , pour examiner 

les nouveaux-convertis. La Reli- 
"sion Réformée fait tous les jours 
de grands progrès par la converfion 
des Négres. J’en ai vü quelque. 
fois des troupes entieres, & un jour 

- jufqu’à cent-cinquante dans le ci- 
metière devant l'Eglife deman- 

- dant à être baptifes. Mais ils ne 
furent pas d’abord reçüs, parce que 
les Réformés ne donnent pas ce 
Sacrement à un nouveau-converti 

avant qu'il foit fufifamment inf. 
| truit 
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truit dans la Religion & qu'il ait 
fait fa confeflion de foi. On peut, 
pour prouver ceci, alléguer les 
exemples de plufieurs Princes & 
Princefles même. | 

On fait que les Chinois font ex- 
trêmement attachés à leur culte 
idolatre , & qu'ils ne quittent pas 
aifément leur grand Confucius; 
il y en a cependant de tems en 
tems qui l’abjurent & vont fe fai- 
re recevoir parmi les Réformés. 
Mais je ne fais fi ces converfions 
fé font toujours de bonne foi & 
s'il n’y entre des motifs humains; 
du moins il eft certain qu’il y a 
parmi ces profelites qui ont une 
idée des plus extraordinaire du 
cuire auquel ils veulent fe ranger , 
temoin ce Chinois, lequel après 
avoir renoncé à l’Idolatrie, dit pré 
fentement je men vais embraffer la 
Religion de la Compagnie. 

» L'état militaire de la Compa- 
gnie aux Indes eft à peu près fur 

| le 
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le méme pied qu'il left dans les 
Provinces- Unies ; & les. troupes 
quelle entretient font païées par 
“mois. À l'égard des Officiers, lé 
‚premier qui s y trouve & qui com- 
praidé en Chef toutes les troupes 
“en tems de paix, n’a proprement 
que le rang de Major. Apres lui 
font les Capitaines, les Lieutenans, 
les Enfeignes, & ainfi du refte. Mais 
en tems de guerre,& lorfqu’on eft 
en campagne, les Lieutenans &les 
-Enfeignes font à la tête des Com. 
pagnies, & les Capitaines menent 
les Brigades. Le Major a alors 
l'autorité de Général-Major , & 
‘commande toute l'armée ; ou le 
\Gouvernement le fubordonne à 
un Chef qui doit être Confeiller 
des Indes. Les gens du païs ont 
“leurs propres Officiers qui peu- 
“vent avancer jufqu’au rang de Ca- 
pitaine. Les Bourgeois de Bata- 
via fe choififlent aufli des OM- 
“ciers jufqu'au Capitaine inclufive- 

ment 
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ment, tant de Cavalerie que d’In: 
fanterie. Ils ont encore un Colo- 
nel ,qui eft un des Confeillers des 
Indes & en même tems Préfident 
du Confeil de guerre. 

Enfin je dirai un mot furla Ma- 
rine que la Compagnie a établie 
aux Indes. Le Chef de fes vaifleaux 
eftnommé Commandeur; il a fous 
lui tous les Capitaines & autres 
Officiers de même que tout l’é- 
quipage. 11 donne fes ordres ; 
examine & vifite tous les vaiffeaux 
qui arrivent ou qui partent. Pour 
le foulager dans fon emploi, on 
lui donne pour adjoint un Vice- 
Commandeur qui fait les mêmes 
fonttions, & qui en fon abfence a 
la même autorité. Enfin on peut 
dire, que tout ce qui concerne la 
Marine dépend de ces deux per- 
fonnes. 'T’ous les Capitaines font 
obligés de fe rendre tous les ma- 
uns chez eux pour leur faire rap- 
port de l’état de leurs vailleaux, 

(| 
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& recevoir leurs ordres. Cepen- 
dant dans les chofes de quelque 
importance le Commandeur n’or- 
donne rien qu’avec l'agrément & 
l'approbation du Gouverneur-Ge- 
péral. 

CHApitTRe X XIV. 

Die Lila Herionon de Batevie 
) © de l'Ile de Java. 

Es beautés de la campagne 
‚aux environs de Batavia font 

incomparables. On n’y voit que 
de jolies maifons, de charmantes 
promenades, & de beaux jardins 
tous arrofés par des canaux, bor- 
dés de toutes fortes d'arbres frui- 
tiers. On diroit que la nature & 
art fe difputent à l’envi le prix 
pour rendre ces lieux délicieux. 
… L'ifle de Java peut avoir jufqu’à 
trois cens lieues de circuit; & elle 
‚comprend plufieurs Roiaumes & 
Principautés, qui dépendent tous 
Tome IL. H de 

“ 
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de l'Empereur qui réfide à Katta- 
fura. Il en faut cependant ex- 
cepter les Rois de Japara & de 
Bantam,qui ne reconnoiffent point 
fon autorité. 

Le païs produit, outre les vivres 
néceflaires à la fubfiflance de 
l’homme, des chofes très-précieu- 
fes, qui font partie du grand com- 
merce de la Compagnie. Il eft 
entre-coupé de plufieurs rivieres, 
bois & montagnes où la nature a 
répandu fes tréfors en abondance. 
Il eft certain qu’on trouve aufli 
dans cette Ifle des mines d’or. La 
Régence de Batavia pour en pro- 
fiter a fait travailler pendant quel- 
ques années dans la montagne 
nommée Parang, pour découvrir 
les veines de ce précieux metal. 
Mais le peu de fuccès a fait qu'on 
a difcontinué ce travail. Les Mare 
caflites qu'on en tiroit , n'étoient 
pas parvenus à leur maturité, & la 
Compagnie vitavec douleur de 

ale 
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fait à ces travaux une perte de plus 
- d’un million. Ceux qui en avoient 
la direétion , furent vivement cen- 
furés, & depuis on n’a plus fongé 
à cette entreprife. 
» Il y a des gens qui font perfua: 
“dés qu'il doit fe trouver de l’or 
‚dans quelques endroits, mais que 
les habitans les cachent aux Eu« 
ropéens. Pendant la derniere guer- 
ze de Java qui a duré depuis lan. _ 
née 1716. jufqu'en 1721. les ha 
bitans de certaines contrées furent 
tellement pillés à diverfes repri- 
fes, qu'ils fe trouverent réduits à 
Ja mendicité. Mais on vit avec 
étonnement que pendant une an- 
née de paix ils avoient amafl& 
une grande quantité d’or, tant en 
poudre qu’en lingot. 
. Les montagnes danscettel{le font 
en quelques endroits fi hautes,qu’on 
peur les découvrir dans une diftan- 
ce detrente jufqu’äquarantelieues. 
Celle qu'on appelle Montagne bleuë, 
ke H 2 fur« 
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furpañle en hauteur toutes les au: 
tres. Les tremblemens de terre 
font ici terribles. Dans le tems 
que je fus à Batavia il en arriva 
un, qui m’effraia fi fort,que je m’en 
reflentis pendant huit jours. Il 
commença le matin à huit heu- 
res, & ébranla. tellement la 
ville & les environs, qu’on crut 
à tous momens que toutes les 
maifons en feroient renverfées. 
Les eaux de la rade furent extr&- 
mement agitées, & le mouve- 
ment en reflembloit à celui d’une 
eau bouillante. La terre en quel- 
ques endroits s’ouvrit & forma 
par-lA le fpeétacle le plus terrible. 
Les habitans difent , que ces fe- 
couffes viennent de la montagne 
de Parang, remplie de fouflre , 
de falpetre & de bithume ; que 
ces matières venant à s’allumer, font 

un grand fracas & caufent les fe- 
coufles : & ils aflurent avoir re» 
marqué qu’ordinairement après le 

fracas 
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 fracas il fort de la fumée du fom. 
. met de la montagne. Il y a envi. 
ron trente ans, qu'un Général 
-nommé Ribeck, qui commandoit 
dans cette Ifle ,alla lui-même avec 
quelques-uns fur le fonimer. de 

“cette montagne. Comme:il y ap- 
“perçut une grande ouverture, il y 
“fit defcendre un homme qui en 
devoir examiner l’intérieur. L’hom- 
‚me en revenant dit que la profon- 
deur de la montagne étoit un abi. 
‚me; qu'il y avoit entendu un 
lbruit terrible de torrens; qu'il 
avoit vü par-ci par-là des flammes ; 
\& qu’il n’avoit pas Öle aller plus 
“loin, crainte d’etouffer par les va- 
peurs, ou de faire une chüte mal. 
heureufe. | | 
- Il eft certain que les eaux aux 
environs de cette montagne ne 
font pas faines. Celles de Bata- 
via même font chargées de quel- 
que fouffre. Ceux qui en boivent 
beaucoup tombent ordinairement 
% H 3 ma- 
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malades, principalement de la dif- 
fenterie. Mais cette eau étant 
bouillie, & épurée par le feu de 
fes particules fulphureufes, ne fait 
plus aucun mal, quand même on 
en boiroit copieufement. 

Les efpéces de fruits d'herbes 
& de plantes que cette Ifle produit, 
font en grand nombre. Jene finirois 
point fi j'en voulois faire l’Enume- 
ration; ainfi laiflant ce foin à ceux! 
qui en voudroient parler exprès, 
je ne ferai mention que de quel- 
ques fruits. Le premier & le plus. 
utile eft lecocos, puifqu’il donne 
à boire & à manger, outre qu’on 
peut s’en fervir pour d’autres ufa- 
ges. De fon noïau on tire une 
efpéce de lait, & ce lait étant cuit 
fournit de l’huile dont on fe fert à 
la place du beurre. L'écorce ex-| 
térieure de l'arbre, qui porte ce 
fruit, étant filée, eft bonne pour, 
en faire des cables & du linge. | 
Du bois de cet arbre on peut. 

| conf- | 
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-conftruire des vaifleaux & bâtir 
. des maifons ; & fes feuilles fervent 
MA les couvrir. On dit, que cha- 
“que pere de famille, toutes les 
… fois qu'il lui eft né unenfant, plan- 
te un cocotier, afin qu'on puifle 
dans la fuite favoir l’âge de cet en- 
“fant, parce qu'il vient tous les ans 
“fur l'écorce de cet arbre tout au. 
tour un cercle femblable à ceux 
qu'on voit aux cornes des vaches 
“& des bœufs. Ainfi lorfqu’on 
«demande au pere le nombre des 
“années de fes enfans, il renvoie 
ceux qui le veulent favoir, aux co 
“cotiers. 

Les autres fruits qu’on trouve 
dans cette délicieufe Ifle, font des 
“limons, des citrons, pommes de 
«Chine, pommes de Grenade, des 
« Pifans ou figues d'Inde &c. La 
“varieté des plantes & d’herbes eft 
ici infinie; & la plüpart font très- 
falutaires. 

ll y a aufli beaucoup de bois & 
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forêts, dans lefquelles on trouve 
toutes fortes de bêtes fauves, en- 

_tre autres des buflles ‚des tigres, 
des rhinoceros, des chevaux fauva- 
ges ; plufieurs efpéces de ferpens 
d’une longueur prodigieufe, de 
même que des bafilics volans. 
On y voit aufli un grand nombre 
de crocodilles. Cet animal eft un 
amphibie & fe trouve ordinaire- 
ment dans les grandes riviéres. La 
femelle ne couve point non plus 
que la tortue fes œufs, mais elle 
les fait dans les endroits fabloneux 
& où il fait chaud, laiflant au fo- 
leil le foin de les faire éclorre. 
On prit il y.a quelque tems, dans 
un endroit à trenté lieuës à l’'O- 
rient de Batavia, un de ces 
animaux, long de trente-trois 
pieds. | “LUE É 

Les autres efpéces d’animaux 
n’y manquent pas non plus; on y 
trouve des paons, des phaifans, des: 
perdrix, des pigeons ramiers & 

une 
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une forte de chauves-fouris fi grof- 
. fes, que leurs ailes étendues font 
longues d’une braffe. Les poif- 
» fons font ici en fi grande quantité, 
‘qu'avec la valeur de trois ou qua- 
tre fous on peut raflaflier huit 
-perfonnes. Il y a ici aufli beau- 
«coup de tortues, u font excel- 
lentes à manger, & dont la chair 

égale ou furpafle même le veau. 
Comme toutes ces chofes fe trou- 
vent en abondance dans le plat. 
 païs , les habitans apportent le fu- 
‚perflu de tous côtés à Baravia, 
“pour le vendre. Quelques vaif- | 
eaux de la Compagnie vont auffi 
» dans des endroits plus éloignés & 
ven apportent des vivres & des épi- 
*ceries & d’autres chofes, comme 
du bois, du ris, de l'indigo, du 
poivre, du cardamome, du caffe. 
“Au refte toutes les marchandifes 
. de quelque endroit des Indes qu’on 
les tire, font tranfportées à Bara- 
via, afin quelles puiflent être en- 
à 5 voiées 
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goïées de-là en Hollande & ail« 
leurs dans les vaifleaux de retour. 
Il part de Batavia cinq fois par an 
.de ces vaifleaux pourla Hollande. 
Les premiers au nombre de quatre 
ou cinq, partent au mois de Juillet, 
& prennent le chemin de l'Ifle de 
Ceylan. La feconde fois, c’eft une 

_ flore d'environ feize ou vingt navi- 
res qui font voile au mois d'Oétobre. 
Autrefois elle partoit au mois de 
Décembre, mais on l’a changé & le 
tems de fon voyage eft fixé com- 
me je viens de le dire au mois d’Oc- 
tobre. Le troifième envoi confiftant 
en fix à fept navires, fe fait au mois 
de Décembre ; & le quatrième 
compofe dequatre à cinq, enJan- 
vier. Enfin au mois de Mars on fait 
partir le dernier vaifleau, lequel ce- 
pendant ne met à la voile qu'après 
l'arrivée des vaifleaux Chinois 
qui apportent du Thé , & dont il 
fait la plus grande partie de fa char- 
ge; c’eft pour cette raifon qu’on 

l'ap- 
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(appelle vaifleau de Thé. On le 
.nomme autrement vaiféau des li. 
“ures, parce qu'il a à bord tous les 
livres & régitres qu'on a tenus 
pendant l’année du commerce de 
la Compagnie. J'ai dit que les vaif- 
eaux de retour qui vont en Hol- 
“lande, doivent tous partir de Ba- 
tavia. Il en faut excepter ceux 
“qui viennent de Moccha chargés 
“de Caffé; ils mettent à la voile 
“direétement pour la Hollande fans 
entrer auparavant au port de Ba» 
“tavia. 
n Voilèen racourci la defcription 
“de l’Ifle de Java & de la ville de 
“Batavia. Dans les Chapitres fui- 
vans je ferai mention des Gonver- 
“nemens & Comptoirs que laCom- 
- pagnie a établis en plufieurs autres 
“endroits des Indes Orientales. 
à J'y parlerai des différentes bran- 
. ches de fon commerce, de Ja natu- 
re & de la fituation des pais qu’el- 
à pollede , & enfin des mes & 

es 
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des coutumes des peuples qui lui 
font foumis. Sr 

Cuarırre XXV. 

S 

Du Gouvernement de VIfle de Cey- 

lan. Defcription de cette Ifie. 

4 premier & le meilleur gou- 
vernement après Batavia , 

eft celui de Ceylan. Le Gouver- 

neur qui yrefide,eft ordinairement 
un Confeiller des Indes ; & le Con- 

feil qui lui eft adjoint & ouil préfi- 
_ de, eft établi fur le modele de ce- 

Jui de Batavia. La feule différence 
qu'ily a à cet égard,eftque lesCon- 
feillers à Ceylan ne font pas d’aufli 
grands Seigneurs que ceux de Ba- 

tavia. Quoique le Gouverneur 

de Cevlan dépende du Confeil 
des Indes à Batavia, il peut néan- 

moins écrire directement à la Com- 

pagnie en Hollande, fans endeman- 
der permiflion au Gouverneur 

Général, & fans lui rendre compte 
| de 

| 
| 
| 



à detrois Vaifeaux. 125 

“de fa conduite. C'eft à caufe de 
> privilege, qu'on a vü des Gou- 
.verneurs qui en abufant ont ta- 
iché de fe fouitraire à l’autorite 
de fa Compagnie & de fe rendre 
Souverains abiolus des pais & états 
qui leurs étoient confiés. 1] n’eft 
pas néceffaire, je penfe, d’en allé- 
guer plufieurs exemples. Je ne 
. parlerai que des deux dernieres ré- 
volutions qui y font arrivées & 
qui ont fait beaucoup de bruit dans 
l'Europe. Elles ont été caufées 
"par la tyrannie de deux Gouver- 
-neurs confécutifs , dont l'an fe 
| nommoit Vuift, & l'autre Verfluys. 
En voici le précis. Aufli-töt que 
| Mr. Rumpf Gouverneur de Cey. 
"lan en fut parti, Vuift fon fuccef. 
feur commença à agir en barbare 
“envers fous ceux qui n’eurent pas 
le bonheur de luiplaire. fl perfécu- 
ra les Européens aufli bien que 
les Indiens. Comme il rouloit 

. dans fa tête le grand deflein de fe 
à TER» 
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rendre Souverain, il crut devoir fe 
défaire principalement des riches 
& de ceux qui étoient clairvoians 
& bien intentionnés. Pour fau- 
ver les apparences de la juftice, il 
leur intentoit aétion fous prétexte 
d'une confpiration & complot for- 
mé pour livrer les principales pla- 
ces à quelque Puiflance étrange- 
re; ainfi il les accufoit de haute 
trahifon, & fit inftruire leurs pro- 
ces. Pour parvenir plus füre- 
ment à fon but, il crut devoir 
faire ce que fit autrefois Crom- 
wel; je veux dire, il changea fon 
Confeil, & y fit entrer des perfon- 
nes qui lui étoient entierement 
devoüées, & auxquelles par con- 
féquent il pouvoit fe fier. La 
confifcation des biens de plufieurs 
innocens condamnés & exécu- 
tés le mit en état de s'attacher 
fes créatures par de grands bien- 
faits & par des préfens. | 

Vuift étoit né aux Indes de pa- 
TEns 
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rens Hollandois. Ilavoit de l'étude 
.& de la capacité. Son air fombre 
«& fa phifionomie marquoient un 
“caraétère porté à la cruauté. Il 
aimoit & protégeoit beaucoup les 
‚Indiens, foit par inclination, par- 
“ce qu'ils étoient fes compatriotes, 
foit parce qu'il les crût moins por- 
étés & moins habiles de le traverfer 
“dans fon deffein. Pour les gagner en- 
“tiérement , il les préfera toutes les 
fois qu'il s’agifloit de remplacer 
“quelque charge dans le reflort de 
{on gouvernement, malgré les 
“défenfes réiterées de la Compa- 
“gnie, qui lui ordonnoit de don. 
‚ner les principaux poftes dans cet- 
‚te Ifle aux Hollandois ou autres 4 ; “Européens. Ce n’eit pas que la 
Compagnie fe méfie entiérement 
des Indiens; elle fait par expérien- 
ce, qu'il fe trouve parmi eux des 
“gens de probité & de fidélité. 
J'en ai connu plufieurs qui m'ont | 
“donné des marques de leur fincé. 

| rité 
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rité & deleur bonne foi. Le Géné- 
ral qui commandoit les troupes de 
la Compagnie aux Indes du tems 
de mon dernier voyage, étoit aufli 
né Indien, & nommé Dirck de 
Cloon. C’etoit un homme de 
grande capacité & d’une probité 
reconhue; l'emploi qu'on lui con- 
fioit eft une preuve parlante qu'on 
en étoit entiérement convaincü. 

Pour revenir à Vuift, je dirai 
quelques mots fur fa fin tragique, 
digne falaire des Tyrans. Plu- 
fieurs perfonnes aiant porté des 
plaintes confécutives aux Direc- 
teurs de la Compagnie, ils en- 
voierent un autre Gouverneur à 
Ceylan, nommé Veriluis, & fi- 

rent mener Vuift à Batavia; Jui 
ordonnant d’y rendre compte de 
fes attions, & de repondre aux 
Chefs d’accufation intentes con- 
tre lui. Après plufieurs interroga- 
toires & examens, il fe trouva par 
fon propre aveu & confeflion, 

| | qu'il 
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« qu'il avoit fait mourir de la mort 
- la plus barbare dix-neuf perfonnes 
- innocentes; & que pour que. ces 
 executions euflent quelque appa- 
« rence de juftice, il avoit fait appli. 
quer ces perfonnes à la torture , où 

ne pouvant fupporter les. tour- 
- mens, elles avoient avoüé d’avoir 
commis des crimes qui ne leur 
étoient jamais, venus en penfée, 
"Les Juges le condamnerent donc à 
“la mort qu’il avoit fi juftement mé- 
vritée. La fentence portoit qu'il fe- 
roit écartelé tout vif, les quatre 
parties de fon corps enfuite por- 
“rées fur un bucher & brûlées, les 
“cendres ramaflées & mifes :dans 
un tonneau qui feroit jetté dans la 
mer; ce qui fut exécuté quelques 
jours après la fentence prononcée. 
Mais comme les changemens ne 
fe font pas toujours à fouhait, il 
“arriva aufli que Ja conduite du fuc- 
.cefleur de Vuift ne répondit nul- 
“ment à l'attente de la Compa- 
- Tome II. I gnie, 
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‘gnie.‘ 11 gouverna’ aufli defpo- 
tiquement que lui ; mais illlé fit 
avec plus de fubtilité & fans faire 
mourir 'perfonne.Autant: qué -ce- 
Juislà étoit alteré dé fang humain; 
autant 'celui-ci’convoita lé bien 
des peuples qui lui étoient fou- 
miss Verfluis ne fe vit pas fi-tôt 
établi dans'fon-pofte , qu'il fit met- 
tre urifihaut prix au ris, dönt les 
habitans fe fervent à ‘la place du 
pain, que ‘la plüpart d’entre eux fe 
virent hors d'état d'en acheter; ce 
qui les fitmurmurer & gemir fous le 
poids:de la pauvreté: Les repréfen- 
tations -humbles'& réitérées qu’ils 
firent au Gouverneur ne fervirent à 
rien; & les chofes allérent toujours 
au pire jufqu’à ce qu'on en fut enfin 
informé en Hollande. ‘On y eu 
égard ‘aux plaintes despauvres ha: 
bitans; & les Etats-Generaux en- 
voierent un autre Gouverneur 
nomme Doemburg, dans l’Ifle de 
Ceylan, avec un ordre tres-parti- 

| CU" 
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. culier de ménager le fujets de Ja … Compagnie, & de les traiter avec adouceur. © TAT . Le nouveau Gouverneur à fon « arrivée dans l'Iflé de Ceylan trou- . va bien des obftacles dans la pof- - feflion de fa Charge. Verfluis re- 
» fufa abfolument de la lui réfigner. . Ce changement Je porta au ‘défef. 
| poir à un point, qu'il fit faire feu 
- fur les vaifleaux de la Compagnie 
. qui venoient d'arriver à la rade du 
‚fort de Colombo, - rélidence or: 
…dinaire du ! Gouverneur. : Mais 
toutes fes oppofitions fürent vaines 
“& inütiles. Il fut obligé de céder 
à la force: ( n S’aflura de fa per- 
Sonne? & of le mena à Batavia , 
“où ofi le mit aux arrêts. Pendant 
“qu'il'ÿ étoit, on examina les griefs 
“qui étoient portés contre lui, & 
on iniftruifit fon procès. ‘On parla 
fort différemment de l'iflué de 
_ de”cetré affaire: Quelque tems 
‚Apresil fut relâché, fous caution 
LL I 2 d’une 

“ 
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d’une groffe fomme d’argent qu'il 

conligna,. afin qu'il eût plus de li- 

berté & de moiens de fe juftifier: 
J'ignore ce qui s’eit. pafle à ceté- 

gard dans la fuite. Peut-être tout 

ce procès. S’eft-il enfin accrochés 

& japprens qu'il y a.eu depuis de 

nouveaux, troubles dans cette Ifle. 

- Ceylan eft une des plus grandes, 

des plus fertiles &-des plus belles 

Ifles de toute l’Afie. Elle ef fituée 

au Sud-Eft de la Prefqu’Ifle de l'In- 

de en déçà Je Gange, & féparée 

de la côte de Coromandel par le 

Détroit de Chilao ou de Manar. 

Elle eftrenfermée entre le 121. & 

123. dégré de longitude & entre 

le 6. &:10. de latitude.Septentrio: 

nale ; de forte. quelle a environ 

. cinquante-cing lieu&s, de longueur 

du Nord au Sud,.& trente du 

Couchant au Levant. Elle; et 

fi delicieufe que plufieurs ont crû 

que Dieu en créant le monde: 

avoit placé le Paradis terreftre 
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- Pour le prouver, on y montre en- 
* core aujourd’hui le prétendu tom- 
beau & les traces des pas d’Adam 

. fur la montagne appellée le P;c 

. d'Adam, une des plus hautes qui 
-foient aux Indes. Sur une autre 
- montagne de cette Ifle on trouve 
une eau falée, que les gens qui y 
. demeurent, difent être les larmes 
» qu’Eveverfa pendant centans pour 
“pleurer la mort d’Abel. A l'égard 
- du tombeau, les habitans de Cey- 
lan affürent qu’Adam y a été en- 
terre. Ils s'efforcent de le prou- 
ver par l’Epitaphe qui s'y trouve. 
Plufeurs voyageurs l'ont vü & ont 
eu foin d’en tirer copie, en defi. 
nant exactement les lettres ou ca- 
rares. Mais aucun des Savans 
“qui fe font appliqués à les déchifrer 
.& en découvrir le fens, n’ont en- 
‚core pü y réülir. Les Orientaux 
-même, qui felon toute apparence 
doivent avoir confervé quelque 
-chofe de la langue de leurs peres, 

511) I 3 6 ny 
wi 

* 
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n’y. connoiffent rien non plus; de 
forte qu'on doit conclure ,. que 
cette infcription eft faite dans la 
langue primitive du genre humain 
avant la confufion, arrivée à Ba- 

bel. | 
Quelques Savans font d’opinion 

que cette langue confifle dans les 
cinq. voïelles ‚ae. i. 0. u. ou.eft 
contenu. le grand-Nom du Dieu, 
vivant, favoir’ J E OV A, & 
que de'la compofition de ces cinq 
voielles on ne fauroit former un 
autre mot dans quelle langue que 
ce foit.. On dit que feu Mr. Mul- 
ler fameux Savant & Prévôt à Stet- 

tin, étoit fort verfé dans cette forte 

de fcience ; & qu’il avoit aflüre 
que par le moïen de,ces lettres on 
peut découvrir tous les mifteres 
desautreslangues. On prétend mê- 

me que Mr. Muller en avoit offert 
la clef aux Etats- Généraux des 
Provinces-Unies pour une certai- 

ne fomme d’argent. Il eft certain 
que 

| 

| 
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. queicette clef auroit été d’un grand 
. avantage dans le commerce avec 
. les Nations Orientales. Mais cette 
. affaire fe traina enlongueur jufqu’à 
. ce que ceSavanteftvenu à. mourir; 
. de forte que cet important fecret 
a été enféveli avec lui. J'ai confi- 
* dere: attentivement lépitaphe en 
- queftion ; & il me femble, que 
Fon doit les déchifrer à la manière 
d'écrire des Romains. Si j'avois 
“eu alors la fcience & la clef de Mr. 
Muller , j’aurois pû me: flatter 

d'en pouvoir réveler le fens.“ 
- Au refte il ne paroît pas que 
cette Epitaphe regarde notre pre- 

_mier Pere: & fi elle a été faite 
pour quelque autre perfonne en- 

terrée dans cet endroit, l'opinion 
de ceux qui mettent lé Paradis 
dans cette Ifle, tombe d’elle:mé- 
me; car on fait que l’Ange de Dieu 
Chaffa Adam & Eve du Paradis, 
après leur chüte. Ainfi Adam ne 
Put'y mourir ni y être enterré, à 
RL? I 4 moins 
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moins qu’on ne dife que le Para- 
dis n’étoit qu’une certaine contrée 
ou diftriét dans cette [fle.. : Quel- 
ques Hiftoriens comme Munfier 
& autres, aflürent qu’Adam & Eve, 
après leur chûte allerent demeurer 
aux environs de Damafco. On y 
montre encore aujourd’hui à deux 
lieuës de cette ville l'endroit où 
Caïn tua fon frere Abel. Damafco 
fignifie /ac de fang; & on a donné 
ce nom à cette contrée en memoi- 
re de ce premier meurtre, & de ce 
que Dieu dit à Cain : La terre a 
ouvert fon fein pour recevoir le fang 
znnocent de tonfrerequicrie vengean- 
ce. La plüpart des voiageurs dans 
leurs itineraires des pais Orientaux 
font d’opinion, qu’Adam fut enfe- 
veli fur la montagne de Golgatha; 
& que lorsqu’apres la mort de 
Notre Seigneur les rochers fe fu- 
rent fendus, on avoit trouvé dans 
une des: fentes le crane de notre 

premier Pere. ‚Epiphanes paroit 
| être 
… 
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être du même fentiment quand il 
dit, qu’Adam chaflé du Paradis 

. par l’'Ange de Dieu, alla demeurer 
aux environs de Jérufalem , & 
. qu’y étant mort il fut enterré fur 
- la montagne de Golgatha, où l'on 
avoit dans la fuite trouvé fon 
crane , & que ceft pour cette 

 raifon que la montagne fut appel- 
lee Calvaire. Mais cette opinion 
N 

- me paroit infoütenable, parce que 
- la terreayant été bouleverfée & fes 
. parties détachées les unes des 
- autres par le déluge univerfel, on 
- doit néceflairement fuppofer que 
- le tombeau d’Adam n’eft pas refté 
dans fa premiere fituation. Je 
- croirois donc plütot que l’Epitaphe 
- qui fe trouve dans l’Ifle de Ceylan, 
* regarde NöE ou quelqu'un de fa 
famille qui y établit fon regne; & 
que celui que les Indiens y réve- 
rent en qualité de premier Peredu 
genre humain. | 

Cette Ifle fur découverte en 
ls l’an 
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lan r509 par Jaques Lopez de 
Siquaire. Ses principales villes font 
Jafnapatnam, ‘Trinkenemale, Ma- 
terolo, Punta de Galo ; Colombo, 

- Nigombo, Scytavaca ; & Candy. 
La Compagnie poflede toutes les 
côtes de !’Ifle jufqu’à onze ou dou- 
ze lieuës dans le païs , & la plüpart 
des villes que je viens de nommer. 
Les Portugais s’y étoient d’abord 
établis, & y avoient fait conftruire 
plufieurs forts pour leur furete ; 
de forte qu'il ne fut pas facile de 
les en déloger. Mais aufli-tôt que 
les Hollandois eurent conclu une 
alliance fecrette avec le Roi de 
Candy, Souverain de l'Îfle, con- 
tre les Portugais, ces derniers fu- 
rent attaqués par mer & par terre, 
& peu à peu chaflés de toutes les 
De dont il étoient en pofleflion. 

es Hollandois s'y établirent à 
leur place, & en font demeurés 
paifibles pofleffeurs jufqu’aujour- 
A’huil. Comme ils prennent beau- 

coup 
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eoup de foin de vivre en bonne 

intelligence avec le Roı, ils en ob- 
tiennent prefque tout ce qu'ils veu- 
‚lent.; Tous les ans la Compagnie 
. lui envoye un Ambafladeur avec 
plufieurs préfens, en échange des- 
quels ce Roi donne une caflette 

remplie de pierres précieufes d’un: 
fi. grand prix, que le vaifleau, 
au bord duquel on met la cafler-. 
‚te, eft eflimé valoir plus que la 
-moitié de la charge des vaifleaux 
.de retour. On prend beaucoup 
de, précaution à cacher cette caf. 
fette à tour l'équipage, jufques-là 
“que le Capitaine du vailleau mé- 
me ne fait fi elle eft à fon bord ou 
non. Le Gouverneur la fait ve- 
‚Dir, fecrettement emballée avec 
‚Gautres: marchandifes. | 
Les deux principales places de 
cette Ile font Punta de Galo & 
Colombo. Cette dernière eft la 
réfidence du Gouverneur & des 

.Confeillers; l’autre en eft propre. 
| ment 
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ment le port. L'air de cette Ifle 
quoique chaud, nelaifle pas d’etre 
fort fain. Il y croît en quantité tou- 
tes fortes d’excellens fruits. On y 
trouve de bons poiflons, des oi- 
feaux; de même que des animaux 
tant apprivoifes que fauvages, 
comme des Elephans, beaucoup 
plus grands que ceux des autres pais 
aux Indes, des Tigres, des Ours, des 
Civettes, des Singes &c. Cette Ifle 
eft fameufe par la canelle qu’on y 
trouve, & qui eft la meilleure de 
tout= l'Afie. La Compagnie en 
foarnit prefque tous les endroits du 
monde. La canelle eft la fecon- 
de écorce d’un arbre qui reflemble 
à un Oranger, & dont les feuilles 
ont la figure de celles d’un Lau- 
rier. I] y a trois fortes de canelle, 
la fine qu’on tire des jeunes arbres, 
Ja groffe qu’on enleve des vieux ar- 
bres, & la fauvage qui croît aufli 
à Malabar ‚dans la Chine & depuis 
quelque tems au Brezil. La Com- 
“he pagnie 
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pagnie fait aufli un grand com: 
merce avec de l'huile qu'on tire 

de cette écorce. Elle fait aufli 

“un trafic confidérable en tou- 
- tes fortes de pierres précieufes 

# 

k 

qui fe trouvent dans cette Ile, 
- comme des rubis, des faphirs 

blancs: &: bleus , des topafes &c. 
- Elle a aufli établi fur la côte de 

lIfle de: Manar, & de Tockeco- 
rin, ure belle pêcherie de- perle 

. qui luieft d’un grand profit. Elle 
* les donne deux fois par an en fer- 
me A quelques marchands Negres, 2 

: 
1 

8 
| t 

. fermées, fe trouvent au fond de la 
Les huitres, où les perles font en: 

mer. On va à cette pêche quand 
il fait beau & que la mer eilt cal: 
- me. Lesplongeurs y defcendent, 

aiant une corde liée fous les bras 
qui tient au bateau , ‘une grofle 
Pierre attachée au pied afin d’en- 
foncer plus vite, & un fac à leur 
“ceinture , pour y: mettre les huis 
tres qu'ils ramaflent. Dès qu'ils 

| font 
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font au fond de la mer, ils pren- 
nent promptement ce qu'ils trou- 
vent fous leurs mains & le mettent 
dans leur fac: Pour revenir, ils ti. 
rent fortement une cordedifférente 
de celle qui leur tient le corps; & 
à ce fignal on tire enhaut le plon- 
geur qui pour revenir plus promp- 
tement, détache, s’il lui eft pofli- 
ble, la pierre qu'il a au pied. 
Quand les bateaux font remplis 
de ces huitres, les marchands Ne- 
gres vont fur les côtes les vendre 
par centaines: ainfi ce commerce 
efb fort hazardeux pour ceux qui 
achetent ces huitres; tantôt ils ÿ 
trouvent quelques perles, & tantôt 
rien. 215 1310 EL: 30 MS! | 

‚La ‘Compagnie tire aufli ‘un 
grand profit des manufaétures de 
mouflelines „ de Chitfes & d'autres 
toiles; mais la plus grande partie 
des mouflelines fe fabrique fur les 
côtes de Malabar. u 0 | 
‘Les habitans de l'Ifle de Ceylan 

{ont 
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font appellés Cingolefiens; ils ‘ont 

- en général la taille élevée, d’une 
couleur noire : leurs oreilles font 
extrêmement grandes ; Ce qui Vient 
- des ornemens qu’ils y portent, à 
- limitation” des ‘autres Négres, & 
qui font fort pefans.Ils font coura- 
geux ; hardis & propres pour la 
. guerre. [ls font de la Religion 
onen ; il sy trouve auffl 
des Idolätres qui adorent les va- 
-ches & les veaux. > Ils ne font pas 
- grand cas des Hollandois,. les 
nommant par mépris leurs Gardes. 
» côtes ‘Mais ceux-ci s'en mettent 
peu en peine; & en bons'politi. 
ques font tout au monde pour 
entretenir’ la bonne intelligence 
“avec leRoi de Candy yafın qu’ilne 
leur refufe pas céqui fait leur prin- 
. cipal commerce. ‘Il peut le faire 
impunément , vü que ‘les’ deux 
Etats font ‘féparés par uñie riviére 
& des montagnes -&:! forêts fi 
épaïles qu'il eft impoñlible d’y pe- 
‚he nétrer, 

4 
: 
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nétrer. Cette nation fait merveil- 
leufement bien drefler les Ele- 

la guerre. 

CHAPITRE XXYL 

Defeription du fecond & du
 troifie- 

me Gouvernement ‚favoir. d’ Am- | 

home & Banda. 

7 E fecond des Gouvernemens | 
À que la Compagnie donne, eft 

celui d’Amboine,une des Ifles Mo- 

Juques. Amboine étoit le Gouver- 

nement général avant que Batavia | 
fut batie. 11 fut transferé à cette ville 

à caufe de fa fituation avantageufe, 
comme étant. à peu près au milieu! 
de. tous les Comptoirs de la Come! 
pagnie; au lieu que les Moluques 
font trop éloignées vers l'Orienr. 

D'ailleurs l’Ifle de Java eft infini- 
ment plus‘fertile qu’Amboine en 
routes fortes de chofes néceflaires: 

| “pour 

| 

| 
phans, tant pour le travail que pour | 
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Pour la fubfiftance de l’homme ; 
ainfi on n’a pas befoin de les tirer 
‚de quelques äutres endroits, com- 
me on eût été oblige de faire file 
Gouvernement général eût demeu- 
TE fixé à Amboine. Cette Ifle eft 
une des plus grandes de toutes les 
Moluques. Elle eit fituée dans 
PArchipel de St. Lazare, entre le 
troifieme & quatrième dégré de 
datitude Méridionale & à cent 
Quarante.cinq dégrés de lohgitude 
“des Ifles Canaries, & à cent vingt 
dieuës à l'Orient de Bätavia. Les 
Portugais Ja cönquirent en 1519. 
& y bâtirent un fort dont les 
‚Hollandois s'émparerent en 1605: 
“mais ces derniers ne fe rendirent 
entiéremént maîtres & d’Amboine 
& des Ifles voifines qu'en 1627. 
‚Certe conquête ‚leur fournit le 
‚moien de faire eux feuls le com- 
‚merce des cloux de girofle. Am- 
boine &. les Ifles voifines font 
‚appellces. les yves d'or de la 
Tome II. KR Com 
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Compagnie ; en effet le profit qu'elle 
en retire eftimmenfe. Une livre 
de cloux de girofle ou de noix 
mufcade coute à la Compagnie 
environ huit à dix deniers, & elle 
la fait vendre en Europe au prix 
que tout le monde fait. C’efi 
dans cette Ifle qu’eft le centre de 
important commerce des cloux 
de girofle; & la Compagnie poui 
en être la maîtrefle abfolue , fait 

arracher dans les autres Ifles tou: 
les arbres qui produifent ce fruil 
aromatique. Souvent même l’abon: 
dance y eft fi grande, qu'elle ef 
obligée d’en bruler beaucoup. Le 
oirofle eft un arbre dont la grof. 
feur & la hauteur font médiocres 
Son écorce eft comme celle di 

l'olivier, & fes feuilles reffemblen 
à celles du laurier. Les fruits qu 
tombent des arbres s’enracinen 
aufli-töt,. & pouflent des tiges qu 

- au bout de huit ans portent fruit 
La fleur, où le fruit sengendre 
n | tas el | 
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eft blanche ; mais elle devient 
jaunâtre à mefure que le fruit 
meurit. Quélques jours après que 
Je fruit eft tombe&, on le ramafle & 
on verle de l’eau deflus , après 
quoi ‚on le feche fur des claïes par 
le feu, & c’eft de-là que de rouge 
il devient noir. On croit que 
CEUX qui en font commerce le 
trempent, parce qu'ils appréhen- 
dent que les vers ne s’y mettent. 
Il y a peut-être une autre raifon 
‘qui fait qu’on en agit ainfi, c’eft 
que par l’eau la pefanteur du fruit 
S'augmente. Il eft certain du 
Moins, que ceux qui vont à Am- 
boine avec des vaifleaux au nom 
de Ja Compagnie, pour y prendre 
une certaine quantité de cloux 
de girofle , après en avoir volé 
une partie , mettent parmi leur 
Charge , pour en avoir le poids 
complet à leur retour, quelques 
tonneaux remplis d'eau de la mer. 
Cette eau eilt en peu de rems im: 
x | K 2 bi» 
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bibée jusqu’à la dernière goute ; eri 
forte qu'en ouvrant les tonneaux 
on les trouve entiérement vuides ; 

& c'elt par ce moïen qu’ils empè- 
chent qu'on ne puifle s’appercevoir 
de la fraude. | rs, 

De cette façon un Capitaine de 

vaifleau ou un marchand ne doit 
pas être en peine s'il a la déman- 

geaifon de frauder. Cependant 

cette pratique , quelque facile 

quelle foit, eft très-perilleufe; & 

elle a déja couté la vie à plufieurs 

perfonnes qui fe font laiflés C- 
bloüir par le gain. La Compagnie 
fait toujours punir avec la der- 

niere rigueur tous ceuxquon y 

attrappe ; & c’eft pour cette railon 
qu'on appelle ce fruit Galgen- 

Kruid , c’eit-A-dire , épicerie que 
conduit à la potence. Le moindre 
commerce qu’un particulier fait en 
cloux de girotle, eit une contre- 
bande fi forte, que la Compagnie 
accorderoit plütôt grace à un cri- 

mi- 
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| minel qui auroit violé publique- 
ment les Loix Divines, que de 
Jailler impuni un tel contrebandier. 
Pourle prouver, j'alléguerail’exem- 
ple de deux délinquans, l’un des- 
quels avoir été Prévôt ou Exécu- 
teur, dont je ne faurois me rap- 
peller le nom de famille, mais je 
fais que fon nom de baptême étoit 

| Joachim , & qu’il étoit né de Lu- ” 
bec. L'autre avoit été Bourgeois 
libre & Apoticaire, né Allemand, 
nommé Gunther. Le ‘premier 

avoit tué d’un coup de fulil & de 
propos déliberé un de fes voifins. 
"Le fecond, faifant commerce en 
huile d’aromates, fuccomba à la 

tentation de faire quelque fraude 
ou contrebande en cloux de giro. 
fle. Ils furent tous deuxcondam- 
nés, Joachim à Être arquebufe, 
& Gunther à être pendu. Ils 
furent aufli menés l’un & l’autre 
au lieu du fupplice; & la fentence 
de Gunther fut exécutée fur le 

| K 3 champ 
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champ, tandis que Joachim eut; 
fon pardon, & fut renvoié dans 

fa patrie, où peut-être il vitencore 

à l’heure qu'il ef. Du tems de 
mon dernier voïage aux Indes 

Orientales , on faifit, vingt per- 
fonnes accufées de fraude en 
épiceries. Si l’accufation aura 
été fondée, je ne doute nullement 

qu’elles n'aient toutes fuivi le 

pauvre Gunther à l'autre monde. 

Le Roi de cette Hle tire tous 

les ans.une penfion de la Gompa- 

gnies & elle lui donne aufli une: 

garde toute compofée de foldats 

Européens. 51 

Les habitans de cette Ifle font 

d’une taille moienne & d’une cou 

leur noirätre. Ils font pareileux 

& ont beaucoup de penchant a 

larcin, Quelques-uns . d’entre eux 

{font fort ingénieux ,. & favent 

faire des cloux de girofle, quand 

ils font encore verds, toutes lortes. 

de petits ouvrages. comme _ 
vail- 
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vailleaux, des couronnes &c. ls 
vendent ces colifichets qui font 
ordinairement. envoiés comme 
préfens à Batavia & en Europe. 
Ceux de cette nation qui font 
| fujets au Roi fuivent la feéte de 
à Mahomet ; les autres font Idolä- 
tres, grands larrons & fort cruels, 

, vivant toujours dans les montagnes, 
-& ne voulant fe foumettre A qui 
| que ce foit. Quand on en attrap- 
-pe un, il eft d'abord fait efclave 
. & emploie à toutes fortes de ru- 
des ouvrages. La haine qui fub- 
fille entre les deux partis de ce 
peuple, fait qu’ils font toujours en 

- guerre l’un avec l’autre. Leurs 
armes font l'épée, lécu, la pique 
. & le coutelas, Dansle fort qui a 
» Cté bati dans cette Jfle & dont j'ai 
. parlé ci-deflus , la Compagnie en- 
“tretient une nombreufe garnifon. 
Sa fituation le rend pour ainfi- dire 
imprenable, & aucun vaifleau ne 
Peut entrer au port ni en fortir 

K 4 qu'on 
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qu'on ne fauroit couler à fond par 
le canon. Depuis quelques années 
on feme aufli du Cafle’dans cette 
Ifle avec beaucoup de fuccés; & 

il n’y a paslong-tems, favoir depuis 
que Mr. Bernard en eft Gouyer- 
neur, qu'on y a trouvé des mines 

d'Or, qui paroillent promettre 
beaucoup. C’elt ainfi qu'on trou- 
ve fucceffivement. ce à quoi on 
n’a pas Ôfé feulement penfer. Au- 
jourd’hui on découvre une chofe, 
‘demain une autre. Siles Hollan- 
dois dans le tems qu’ils poflédoient 
ie Brezil , avoient pü favoir que 
ce pais cachoit dans fes entrailles 
de l’or & des diamans, ils ne l'au- 
roient pas fi facilement cédé aux 
Portugais. Mais comme alors on 
n’y avoit trouvé que du fucre, 
du tabac & du bois de teinture, 
ils préferoient la côte de Guinée 
en Afrique, parce qu’on en tiroit 
de l'or. Il pourra en être de mé- 

me avec le tems à l'égard des ter- 
res 
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res Auftrales, quoique jufques ici 
on sen forme en général une idee 
comme d’un pais qui ne vaut pas 
la peine qu'on tache de le connoî- 
tre plus particuliérement.On y fera 
peut-être quelque heureufe dé. 
couv erte, & chacun dira alors :7ere 

» Paurois cré de mes jours. Il fetrou- 
ve aufli dans cette Ile une efpé: 
ce de bois tres-beau d’une couleur 

 rougeätre, & peint naturellement 
- de toutes fortes de figures. Les 
habitans en font plufieurs ouvra- 
| ges artiftement travaillés, comme 
. des cabinets & des caffettes ; dont 
on fait préfent à quelques perfôn- 
| nes de la Compagnie & du Gou- 
» vernement; le refte fevendendiffe- 
* rens endroits à un prix fort haut. 
- Le troifième Gouvernement de 
la Compagnie aux Indes Orienta- 
les eft celui de Banda, Ifle fituée 
à quarante & un dégrés de latitu- 

_ de Méridionale & à vingt lieues 
: d'Amboine, au Sud des liles Mo. 

| Ks luc» 
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lucques. Le Gouverneur eft or: 
dinairement un, premier, Mar- 
chand;, il-réfide à Nera, ville. ca- 
pitale, & il a fous fon comman- 
dement plufieurs autres petites If- 
les, voilines. : Le Confeil..de. ce 
Gouvernement,eft à peu.près fur 
I meme pied que celui d’Amboi- 

Quoique Banda foit une, pe- 
tre Ifle, en la comparant à celle 
d’Amboine, puifqu'elle n'aque dou- 
ze lieuës de circuit, il eit certain 
qu’elle n'apporte pas moins de pro- 
fit. à.la Compagnie., Elle, eit..la 
fource de ‘l'important commerce 
des noix de mufcade qui Y. croif- 
fent, en fi grande quantité, que 
les: ‚Hollandois , en... fourniflent 
à tout. l'Univers. ‚L’arbre , qui 
produit cet excellent fruit,,; eft 
grand comme un, poirier; fes feuil- 
les reflemblent à celles du pêcher, 
hormis qu elles font plus petites. 
La noix étant. parvenue à fa par- 
faite maturité, elt groffe comme 

une 

| 
| 
| 
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ume poire médiocre ou comme 
nos noix vertes. Elle eft couver- 
te de deux écorces: la premiere 
‚et fort grofliére de l'épaifleur 
d’un doigt; elle fe fend à mefure 
que le fruit meurit. Quand on la 
(confit, elle eft d’un goût tr&s-a- 
"gréable.. La feconde eft rougei- 
“tre &. odorante; en louyrant. on 
‘trouve proprement le fruit, & au- 
‘deffous-une fleur formée en rofe, 
belle -à voir. En la cueillant on 
la fait fecher; mais :la noix eit 

d abord jettée dans de la chaux vi- 
ve, puifque.fans cela elle fe gâte par 
“les vers qui s'y engendrent. Dans 
les ifles voifines de Banda 1l y a 

“auffi des arbres qui produifent | es 
“noix de mufcade, mais. la Compa. 
“gnie les,y. fait arracher... Cepen- 
“danc les /oifeaux tranl portent ce 
. froit d’un endroit à l’autre & le‘ 
» plantent de forte, qu’on les peut 
; appeller. Les Tardiniers des. arbres 
“aromatiques. : 
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Il ya dans cette Ifle des habi- 
tans qui font francs bourgeois, 
nommés Perkiniers. Ce font eux 
qui cueillent les noix & en envoient 
à la Compagnie tant qu’elle en veut 
avoir. On leur donne pour leur 
peine quelque peu d’argent ; ce- 
pendant tous ces gens font fort à 
leur aife. I croît ici de même 
que dans l’Ifle d’Amboine une forte 
d'arbre , nomme Caliputte, dont 
on tire une ‘huile très falutaire; 
aufli la vend-t-on fort cherement. 

Cette Ifle eft tres-bien fortifiee; 
& on la croit, pour ainfi dire, 

‘imprenable. Toutes les fois qu’un 
vailleau arrive à la rade, un grand 
nombre de petits bâtimens fort 
pour l'aller examiner & l'accom- 
pagner au port. On prend cette 
précaution pour empêcher qu'un 
vaifleau étranger ne fe ferve d’un 
faux pavillon, & ne tache par ce 
moïen de s'emparer par furprife des 
forts de l’ffle. La garnifon qui Sy 

trou- 
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trouve, eft affez nombreufe, mais 

‚le foldat eft maigre, défait & 
Janguiffant. Cela vient faute de 
: bonne nourriture ; cat les vivres 
fon fort rares dans cette Îfle, fon 
terroir étant fabloneux & fort 

Litérile, Ces pauvres foldats font 
fi forc aflames de viande, qu'ils 
- mangent des chiens & des chats, 
» & c'eit pourquoices animaux ÿ font 
“fi rares. La meilleure nourriture 
“eft la tortue qu'ils peuvent avoit 
“pendant fix mois de l'année. 
 Quelquefois ils ont aufli occafion 
“d'attraper quelques mauvais poif- 
.fons. Ils font leur pain du fuc 
d'un certain arbre, & qui ne 
'reffemble pas mal à la lie de bierre. 
Ce fuc étant frit, devient dur com- 

me une pierre; mais étant Jette 
dans l’eau il fe leve & devient pro- 
pre à manger. La nourriture ce- 
pendant en eft de peu de confiften- 
ce. A l'égard des autres vivres, 
comme du beurre,du ARTE 

de 
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habitans les font venir de Ja ville 
de Batavia. _ | 

Cette. Ifle eft proprement le 
rendés-vous des bandits & gens de 
mauvaile vie. Les originaires y 
font fi méchans & fi fort enclins à 
fe foulever, que la Compagnie a 
été obligée d’en chafler ou faire 
mourir un grand nombre. Pour 
le remplacer & tenir le refte en 
bride, elle y a établi des Colonies 
Hollandoifes. Mais elles font‘ 
compolées de. gens fans aveu ou 
de vauriens qui ont été ou ban- 
nis de leur patrie, ou qu'on y 
relegue pour leur punition. Quel- 
ques-uns font condamnés à y| 
demeurer le refte de leurs jours; 
d'autres pour un tems, La plü- 
part .n’y vivent pas longtems, & 
meurent ordinairement de la ma- 
ladie , qu'on nomme wiferere., 
On y envoïe auflı des jeunes gens! 
qui ne veulent pas fe. ranger & qui 
menent une vie dérégiée, pour les’ 

ren- | 
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rendre fouples & dociles; de forte 
qu’on peut avec raifon appeller 
Banda, une Ifle de correction. 

Il y a dans cette Ifle un grand 
nombre de Négres. Ils y avoient 
établi autrefois l’entrepôt des 
épiceries, d’où ils les tranfporterent 
fur les côtes de Bengale & de 
 Surate. Ils font aflez bien à leur 
aife; mais depuis que les Chrétiens 
sen font emparés, ce com- 
merce eft entierement detruit. 
Les autres habitans font de la 

! même couleur que ceux des Ifles 
Molucques. | 

CHaritTRe XXVII 

Des quatre autres Gouvernemens, 
avoir ceux de Macaf[ar, deTer- 

_ nate,de Malacca, du Cap de Bon- 
ne Efperance. | Bet 

he: quatrième Gouvernement 
4 de” la Compagnie eft dans 

| | Vffle 
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Ile de Celebes ou de Macaffar, 
Elle eit entre celles de Borneo & 
les Molucques , environ à cent- 
foixante lieues au Nord-Fft de 
Batavia. Son étendue eft aflez 
confidérable ,:& on compte cent 
trente-cinq lieuës du Septentrion 
au Midi, & fix du Couchant au 

Levant. On l'appelle avec raifon 
ja clef de toutes les Ifles des 
épiceries. Son dernier Gouver- 
neur étoit un Confeiller des Indes, 
nomme Ärweyn, qui y fut envoié 
pour la feconde fois en cette qua- 

_ lité pour fon malheur; car quinze 
jours après fon arrivée il fut empai- 

fonné avec une taffe de Cafle. On 
croit que ce fut un de fes propres 
efclaves qui commit, ce crime 
horrible. La forme de ce Gou-| 

vernement eit à peu près la même 
qué celle des autres. Depuis que 
les Hollandois ont pris cette Hle 
{ur les Portugais, ils l'ont fortifiée 
confiderablement , & eEntretien- 
nt 2 ek! 

| 
| 
| 

| | | 
! 
| | | 
| 
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nent une bonne garnifon dans le 
fort de Macaflar où le Gouverneur 
fait fa réfidence , pour contenir 
les habitans , qui font naturelle- 
ment hardis & courageux  Ceue 
nation qui pendant long-tems avoit 
extrêmement inquiété les Hole 

‚landois dans leur commerce, fut 
enfin fubjuguée & contrainte de 

recevoir la loi. La Compagnie 
tire peu de profit de cette Ifle ü 
l'on excepte le commerce des 
‚efclaves; & elle n’en conterve la 
)pofleffion, que parce qu'elle eit 
le boulevard de Banda, d’Am- 
boine & d’autres Ifles. On ya 
“découvert, il ya quelques an- 
«nées, une riche mine d'or à laquel- 
le on a d’abord fait travailler par 
des gens expérimentés, qu'on fit 
venir de piufieurs endroits de ’Eu- 
rope; & la Compagnie pour reti- 
rer le profit, que Cett€ mine pro- 
mettait, y envoya , ıl ya quel. 
que tems, un Directeur, afin de 

Tome IL. %L, met: 
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mettre tout dans un bon État. 

J'ignore fi Teflet a répondu à 

l'attente. hide hu 
Cette Ifle eft divifée en trois 

différens diftrits gouvernés chacun 

par fon Roi. Heureufement pour 

les Hollandois , ils vivent tous 

trois dans une mesintelligence 
continuelle. L’un d'eux ‘eft ‘ap- 

pellé Ze Roi de la Compagnie, parce 

qu'il eft toujours lié avec elle & 

‘obferve fes intérêts tant qu’il peut. 

La Compagnie pour fe l'attacher 

davantage, lui a! fait préfent d’une 

Chaine d’or & de plufieurs autres 

‘ornemens de prix, lors de fon 

avenement à la Couronne. Elle a 

‘eu coutume de faire. les mêmes 

préfens à fes predecefleurs, & en 

agira fans doute de même à 

l'égard de fes fuccefleurs. 

Les habitans de cette Ifle 

font d’une couleur jeaunätre , de 

moïenne taille, & beauxde vifage 

“Ils font tous Mahometans; aureffe 
- grands 

| 
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Srands larrons; traitres & voleurs. 
Ils le font au point, qu'un 
Chrétien n’öferoit feul s'éloigner 
beaucoup dela ville où du fort, de 
peur d’être volé & égorgé par eux. 

_ Cettelfle eft fertile en toutesfortes 
de beauxfruits & de plantes, com- 

me des cocos, des pifans & autres. 
. Elle produit aufli du ris, nourri- 

MR Er RL 

ture fort faine & agréable. Ilde- 
meure ici .un grand nombre de 
francs-bourgeois, & de Chinois, 
qui fe fervent de vaifleaux d’une 
ffructure extraordinaire , pour 

) trafiquer fur prefque tous les 
» .Comptoirs & endroits des Indes, du 
moins aufhi loin que la Compagnie 

weh 

… le leur permet. 
Le cinquième Gouvernement 

* eft établi dans l’Ifle de T'ernate, 
où fe trouve le dernier & le plus 

« éloigné de tous les Comptoirs que 
- la Compagnie poffede en Orient; 
_& c’eft à caufe de cette firuation 

„que T'ernate doit être confiderée 
LES _ com: 
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comme la frontiére des autres 
Gouvernemens. Le Gouverneur 
qui y réfide eft un Premier Mar- 
chand , & a fous lui fon Confeil 
ainfi que les autres Gouverneurs. 

_ Cette Ifle eft une des Moluques, 
fituée à une lieuë de celle de Ti- 

dor au Nord. Elle eft aflez éten- 
due &' produit une quantité pro- 
digieufe d’arbres de girofle; mais 
Je Roi les fait tous arracher. La 
Compagnie pour le dédommager 
de cette perte, lui donne par an 
une fomme d'argent ou des préfens 
pour la valeur de dix-huit mille 

Risdalers. Ce Prince a fa garde 
de corps, & on lui rend de grands 
honneurs. Il a conclu avec la 
Compagnie une alliance perpé- 
tuelle, en vertu de laquelle il eft 
obligé de l’aflifter de toutes fes 
forces contre tous fes ennemis. 
ll y a ici un fort confidérable, où 
lon entretient une bonne garnifon. 
Les Rois de Tidor & de Batjan 

de» 
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dépendent de ce Gouvernement. 
Au refte cette Ile eft très-abon- 
dante en toutes fortes de vivres. 
Quant au commerce qui s’y fait, 
il eft peu confidérable, La Com- 
pagnié à la vérité y debite des 
toiles & autres marchandifes de 
Guinée ; mais l’écaille tortue & 
autres denrées qu’elle en rapporte 
‚en échange ne fuffifent pas à l'en- 
“tretien de ce Gouvernement. 
Peut-être cette [fle fera-t.elle dans 
la fuite d'un plus grand profit 
qu'elle n’a été par le pañé, parce 
qu'on y a trouvé, il y a quelques 
années , une mine d’or, qu'on 
aflure être très-riche, & furpaffer 
même toutes celles qu’on ait 
encore découvertes dans les Mo- 
Hucques., ,.,.. 

_ Les habitans de cette Ifle font 
noirs , d'une taille médiocre : 
quelques-uns d’eux font païens & 
idolâtres ; les autres Mahometans. 
On trouve aufli parmi eux des 

LE Chré. 
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Chrétiens, car depuis que le Roi 
lui-meme a embrafle le Chrif- 

tianifme, plufieurs de fes gens & de 
fes fujets l'ont imit€ , peut-être 
moins par perfuafion que pour 

plaire à leur Souverain, fuivant Ic 
proverbe qui dit : Qualis Rex» 

talis Grex ;c'eft-à-dire: Tel maitre 

tel valet: On a ici une forte de vin 
de Palme, que les habitans nom- 

ment Seggeweer , qui eit fi fort 
qu’une petite quantité en enyvre 

_ facilement. On y trouve aufli 

une efpéce d'oifeaux les plus char- 

. mans qu’on puifle voir ; leur plu- 

mage eft de toutes fortes de 

couleurs & fi bien aflorties qu'on. 

en eft enchanté, On les envoye 

ordinairement à Batavia , où ils. 

fe vendent d’un grand prix tant, 

pour leur beauté & rareté , que 

parce qu'ils font fort dociles à 
apprendre le chant & à imiter la 

parole des hommes, C’eit aufli 
de cette Ile qu'on tire la plus 

A A gran- 



. de trois Vaifleaux. 167 
grande quantité d’oifeaux de Para- 
dis, dont nous avons déja parlé 
ci-delfus. Ce que j'y ajoute ici 
eit l’'énumeration des différentes 
efpéces de .cet oifeau. Sous 
la: premiere il faut ranger les 
oifeaux de Paradis communs ou 
ordinaires, qui font d’une couleur 
jeaunätre dont. le. corps n’eft aflez 
mince & long d'environ huit pou- 
ces, fans la queuë dont la longueur 
elt communément d'une demi 
aulne & quelquesfois même da- 
vantage. Dans la feconde efpé- 
ce il faut mettre ceux qui font 
d'un plumage tout-à-fait rouge ; 
dans la troifieme les bleux , & 
dans. la quatrième les noirs. . Ce 
dernier eit le plus beau & le plus 
cftimé ; on l'appelle aufli le Ro 
des otfeaux de Paradis. Mafur la 
têre une efpéce de touffe ou bou- 
quet, à peu près comme nos pou- 
les huppées, qu'il fait tantôt dreier, 
tantôt coucher, ainfi que font les 

BA". ße 
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Cacodus d'Inde ; c’eft un oifeau 
blanc de la grofleur d’une jeune 
poule , portant {ur la tête une 
couronne jeaune. Je vis un jour 
à Bantam un de ces oifeaux de 
Paradis noirs; il étoit très beau, 
& on l'y avoit envoïé en préfent 
au Roi. | 

Le fixième Gouvernement dont 
Ja Compagnie difpofe, eit celui du 
Cap de Bonne -Eiperance. Le 
Gouverneur en eilt toujours un 
Confeiller des Indes ; & il ett 
afliité dans fes fonétions par un 
Confeil, ainfı que les autres 
Gouverneurs. Ce Cap eft firue 
fur la côre des Taffres, & fait la 
pointe Méridionale de toute l’A- 
frique. Il fur découvert Yan 1498. 
par Vafques de Gama, & enlevé 
aux Portugais pas les Hollandois 
en 1653  C’eft une des plus 

importantes places qui foient fous 
la domination de la Compagnie, 
quoique le Auer qu’eile en ve 

B €» 
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n’egale pas à beaucoup près, 
celui qui lui revient d’une ou 
d’autres des Ifles qu’elle poflede 
en Orient ; autrefois même les 

_ dépenfes qu’elle fur obligée d’y 
faire, furpafloient les revenus. Ce- 
pendant elle ne fauroit fe pafler 
de ce poite à caule de fes vaif- 

 feaux qui vont aux Indes & qui en 
reviennent , ce Cap étant le feul 

endroit, où ils peuvent relächer, 
pour s'y pourvoir de l’eau & d’autres 

“rafraichiflemens néceflaires pour 
la continuation de leur voiage. 
Les malades & principalement 
. ceux qui font attaqués du fcorbur, 
trouvent là de quoi fe rétablir ,ou 
du moins fe procurer de grands 
foulagemens. Et quoiqu'il y arrive 
tous les ans beaucoup de monde 
tant d’Europe que des Indes, qui 
y font des provifions en toutes for- 
tes de vivres , tout cependant y 
eit en abondance , en quelque. 
tems que ce foit. On y trouve 

| | L 5 quan- 



s70 Hifloire de l'expédition 

quantité des boeufs, de moutons, 

de volaille, de gibier & de toutes 
fortes de fruits & d’herbes. On 
conte jufqu’A quarante navires, 
qui y abordent par an, venant de 
la Hollande feule, & fur lefquels 
il y a en tout ordinairement huit 
jufqu'à neuf mille  perfonnes, 
Ceux qui y arrivent , pendant 
une année ,; ‘venant .des Indes, 

{ont au nombre de trente-fix, 

giant en tout à bord environ trois 

mille ames ; fans parler des 
vaifleaux étrangers qui y rélâchent 
également. Si l’on fait attention 
que tous ces navires s’y pour- 
voient de toutes fortes de vivres & 
de rafraichiffemens, il faut que la 

quantité y foit prodigieufe. La 
rade n’y eft jamais fans vaifleaux, 

hormis dans les trois mois de Mai, 

de Juin & de Juillet, comme la 
faïfon la plus dangereufe à caufe 
‘des vents de Nord-Oüeft, qui y 
‘foufflent avec violence. J'en par- 
2 < + érai 
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lerai plus amplement dans la fut- 
te de cet Ouvrage. 

Le feptième & dernier Gouvér: 

nement éft celui de Malacca, ville 
capitale d’un petit Roiaume di 
même nom , dont les habitats 

| font nommés Malais. Son Gou- 
verneur eft un Premier Marchand; 

+ & la forme de la régence eft la 
même que celle des autres Gou- 
vernemens. Ce pais eft la partie 
Méridionale de la Prefqu'ifle de 

) Pinde au-delà du fleuve Gange. 
fl eft féparé de la côte de Suma- 

| tra par un Détroit nommé Detroit 
… de Malacca. Les Hollandois 

l’enleverent aux Portugais en 1641. 
& s'y font maintenus depuis ce 
tems-là. La ville eit aflez confi- 
derables&z marchande à caufe du 

“ paflage commode. Elle eit le 
… rendez-vous de tous le vaiffeaux 

qui reviennent du Japon, & 
C'eft-1à qu'on fait la diftribution 
des marchandifes qu’ils ont appor- 

| tées, 

/ 
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tées , pour les envoier dans tous 
les bureaux de la Compagnie fur 
les côtes des Indes. On ne trouve 
pas ici beaucoup de vivres ; & 
tout ce qu'on y peut avoir confifte 
en poiflons.: Les Rois qui domi- 
nent dans ce païs de même que 
leurs fujets font pour la plüpart des 
irates, & écument presque toutes 
es mers des Indes. Ils font toujours 
contraires à la Compagnie, & ne 
laiffent échapper aucune occafion à 
lui nuire. Îls ont cependant été 
{ouvent réduits à la raifon tant par 
les Portugais, qui y Etoient établis 
autrefois , que depuis par les 
Hollandois ; en forte qu’ils font 
aujourd'hui tellement affoiblis , 
qu’ilsne peuvent plus faire aucune 
entreprile confidérable. 

J y a quelques années que je 
fus commandé à croifer avec un 
vaifleau monté de quatorze piéces 
de canon pour douner la chafle à 
un de ces pirates. J’eus le bon- 

heur 
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heur de l’atteindre & le charger: 
mais comme il étroit renforcé de 
deux autres navires, je trouvai 
une forte réfiftance ; enforte que 
le combat devint fi opiniâtre, que 
je ne püs m'en rendre maître qu’au 
bout de deux jours. Deux de 
ces navires furent coulés à fonds, 
& l’autre échappa. Dans un de 
ces vaifleaux étoient trois Com- 
mandeurs ‚tous trois freres, qui 
furent pris prifonniers. Ils fu- 

. furent enfuite décapités, & leurs 
têtes arborées fur de longues 

. perches à Cheribor dans l’Ifle de 
Java , pour fervir de fpeétacle : 

. & d'exemple aux autres. Les 
habitans de Malacca font en géné- 
ral fort robuftes & vigoureux; ils 

- font d’une couleur noire, au refte 
grands larrons & voleurs. Une 
partie d’eux eft de la Secte de Ma- 
homet; les autres font Idolätres. 

Voilà qui peut fuffire pour don- 
ner une idée des fept Gouverne- 

mens 
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mens, qui font de la dépendance 

de la Compagnie des Indes Orien- 

tales. Dans les Chapitres fuivans 

je parlerai des Directoires & autres 
places où la même Compagnie a 

établi des Comptoirs. 

CHAPITRE XXVIITL 

Des quatre Direitoires, Coromat- 

del, Surate ,Bengale © Perfe. 

D Our. ce qui regarde les autres 

& endroits qui reconnoiflent 

‘autorité de la Compagnie, ce font 

‚des Direétoires, Réfidences & 

-Comptoirs établis pour la füreté 

_& la commodité de fon commer- 

ce. Elle les a fü multiplier & 

étendre jufque dans l'Empire du 

Grand Mogol , le Roïaume de 

‚Perfe & dans d’autres Etats. Pour 

ce qui eft en particulier des 

Direéteurs, on peut dire qu'ils ont 

le même pouvoir & la même 
au- 
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autorité que les Gouverneurs: 
cependant dans les affaires :cri- 
minelles ils font plus bornés , ne 

deur étant pas permis de faire 
exécuter aucune fentence dans’le 
pais, mais toujours fousile Pavillon 
Hollandois ; en forte que tousles 
malfaiteurs reçoivent la mort dans 
Les vaifleaux. 

Pour donner une defcription 
des Direétoires , nous commen- 
cerons par celui des côtes de 
-Coromandel. ‘Ce pais appartenoit 
autrefois aux Portugais , mais 
aujourd’hui il eft partagé entre 
les Hollandois, les Anglois & les 
Danois, qui tous y ont fait bâtir 
de belles forterefles , pour la 
‘füreté de leur commerce. Le 
-Diretteur Hollandois eft un Pre- 
“mier Marchand ; ıl eft aflifté 

» dans les affaires par un Confeil 
ainfi que les Gouverneurs. Quand 
‘ces Meflieurs s’acquitent bien de 
leur direétion, au bout de quelques 

an- 

/ 
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années on les fait ordinairement 

Confeillers des Irdes , quoique 
la- charge de Direéteur foit infini- 

ment plus profitable. On m'a dit, 

qu'il y a eu certains Gouverneurs 
& des Direëteurs qui pendant le 
tems de leur adminittration ont 

amaflé chacun tant de richefles 
qu’elles furpaffoient même le pre- 

mier fonds de la Compagnie, fa- 

voir la fomme de fix millions & 
demi. On fait que Meflieurs , 
Dishoek , Heilmans , Swaarde- 
croon, Patras & Van Cloon ont 

gagné pendant le tems qu'ils 

avoient des Direétoires ou Gou- 

vernemens , des fommes immen- 

fes. Il y a à Batavia aufli quelques 
poftes fi lucratifs que les Premiers 
Marchands qui en font ordinaire 
ment revêtus, aimeroient mieux 

les garder que devenir Conieillers 
des Indes, puifque , l'honneur à 

part , ces derniers ont peu ou 
point d’occalion de s'enrichir, leurs 

ap- 
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appointemens même n'étant pas 
proportionnés au train qu'ils font 
obligés de mener. Les emplois 
les plus lucratifs font celui de $z- 
mander, ou Direéteur de péage, 
de Fifcal de mer, de Droflard du 
plat-pais, de Commifläire Géné. 
ral; toutes ces charges rapportent 
des fommes confidérables. 

La Compagnie fait un traficcon- 
fidérable fur la côte de Coromandel. 
Elle en tire du cotton, des mouf. 
{lines , des chitfes & autres toiles : 
& y.envoye en échange des épice- 
ries, du cuivre de Japon, de 
l’étain , de l'or, du bois de San. 
dal. & de Siampan, & divertes 
autres  marchandifes. L’etendue 
de cette côte eft confiderable; & 
‚on.compte de Negapatan jufqu’ä 
.Mafulipatan plus de cent lieuës. 
II ya dans ce païs deux Rois qui y 
regnent , favoir le Roi de Bifna- 
‚gar & celui de Harfinga. Ils vi- 
vent tous deux en bonne intelli- 
méme II. » M gence 
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gence avec la Compagnie. Les 

trois nations, favoir les Hollandois, 

les Anglois, les Danois, établies fur 

cette côte, y ont fait bâtir cha- 

cune des forts pour la füreté de 

fon commerce. ' Les habitans de 

ce païs font pour la plüpart Ido- 

latres: les autres font Mahometans 

ou Chrétiens. Pendant la Mouf- 

fon d'ER il fe fait ici une chaleur 

exceflive ; cependant le pais ne 

laiffe pas d'être affez fertile en 

toutes fortes de vivres, comme 

du ris; des fruits, des herbes; du 

gibier. Les marchandifes qui fe 

fabriquent ici font toutes envoiées 

à Batavia, d’où on les tranfporte 

enfuite en Hollande par des vail- 

{eaux de retour. IE 

Le fecond & le troifieme Direc- 

toire fe trouvent, lun A Ouglie 

{ur le Gange à trente.fix lieuës de 

l'embouchure de ce fleuve; Pautre 

dans la ville de Suratte, ainfi tous 

deux dans les Etats du Grand- 
Mo- 
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Mogol. Ces deux places font les 
endroits de toute l’Afie où fe fait 
le plus grand commerce. Les 
Hollandois ,les Anglois, les Fran- 
gois & d’autres peuples de l’Eu- 
rope y trafiquent. ls y ont conf- 
truit des forts & des magazins 
confidérables. : Leur plus grand 
trafic fe fait avec les marchands 
Négres en toutes fortes de drogues 
& de marchandifes , comme en 
‚opium, diamans, étoffes, la toile, 
chitfes , mouflélines &c. Les 
diamans font affez communs dans 
ce pais. Les Négres font ceux qui 
les cherchent le plus ; ils loüent 
Pour une fomme d’argent un ter 
rain d’une certaine étendue, par 
exemple de vingt ou de trente 
pieds de longueur & de quelques 
pieds de largeur. Ils remuent ce 
terrain, y fouillent,y cherchent cet- 
te pierre précieufe. Quelques-uns y 
réüflifent ; d’autres y perdent leur 
peine , leur tems & leur argent. 

M 2 L’Em- 
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L'Empire dû Grand-Mogol eftun 

pais extremement:etendu; il palle 

pour le plusriche de tout l’univers. 

Quoique l'air y foit fain , il y. 

regne pourtant outre le mal de té- 

te une efpece de fiévre très-dan- 

gereufe qui attaqueprincipalement 

‚les étrangers. Sile malade échappe 

le troifième. jour , il eft toujours 

hors de danger. La plüpart des 

habitans de. ce- pais font noirs, 

d’une taille bien prife, vifs & gais. 

A l'égard de la Religion, les uns 

font Holatres,les autres Mahome- 

tans , d’autres enfin Chrétiens. 

Celle. de Mahomet y eft la domi- 

nante. Quant aux [dolatres, ils 

font divifés entre plufieurs fectes; 

quelques-uns, d’eux croient fa 
Metempficofe, & c’eft pour cette 

raifon qu'ils n’ötent la vie à quel: 

que créature. que ce foit , jusques-là 

qu'ils épargnent les infeétes , & 

qu’ils n'ôferoient pas tuer une puce 

ou une mouche. Ils ont aufli Sr 
| es 
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des hôpitaux pour y nourrir de 
vieux boeufs & de vieilles vaches, 
jufqu’à ce que ces bêtes viennent 
à tomber d’elles-mêmes. Le 
Peuple en général eft aflez in- 
duftrieux ; mais avare, traitre, 
peu fincere. Ce qu'il ya de fin- 
gulier & de barbare, c’eft qu'ils fe 
dreffent des embufcades pour s’en- 
lever les uns les autres. Celui 
qui fait une capture , vend d’abord 
fa proie aux marchands étrangers, 
& fouvent pour un prix très-mo- 
dique. On a ici beaucoup de 
manufactures de foye, de cotton, 
de lin. Les habitans de la Cam- 
pagne s’adonnent à la culture des 
terres ; & on tranfporte de ce 
Roïaume tous les ans à Baravia 
une grande quantité de graines. 
ll y a,aufli beaucoup d'élephans 
que les habitans favent drefler à 
toutes fortes de tours d’adrefle & 
à la guerre. Le païs au refte eit 
rempli de montagnes qui cachent 

M 3 dans 
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dans leur fein plufieurs veines d’or 

& d’argent très-riches. N 

Le Grand-Mogol eft un des 

plus riches & des plus puiflans 
Princes de toute laterre. 1 en- 

tretient toujours fur pied une 

armée ‘très-formidable . & une 

Cour des plus nombreufes. Mef- 

fieurs les Directeurs de Bengale & 

de Suratte favent merveilleufe- 

ment bien lui faire leur cour, en 

lui envoïant de tems en tems des 

prefens aflez rares, mais de peu 

de valeur intrinfeque , pour tirer 

de lui en échange des diamans & 

d’autres pierres précieufes. 

Le dernier & quatrième Direc- 

toire eftcelui de Gameron en Perfe, 

Son Diretteur eft un Premier Mars: 

chand , qui a fon Confeil & fon 

Fifcal. Gameron eft une ville fituée 

dans le golphe de Balfera, & le 

feul port confiderable que le Roi 

de Perfe ait fur la mer des Indes. 

Comme ce Directoire, eit extre- 
me- 



de trois Vaifleaux. 183 

mement éloigné de Batavia & que 
Yair y eft fort mal fain, fur-tout aux 
étrangers, il eft peu recherché, 
ll faut pourtant dire de l'autre côté 
qu’il eft tr&s-lucratif; & les Direc- 
teurs de même que les autres per- 
fonnes qui ont vécu à Gameron 
au fervice de la Compagnie 
feulement pendant cinq ou fix ans, 
font aflez riches pour n’avoir plus 
befoin de trafiquer. Le commerce 
avantageux y a attiré plufieurs 
nations; les Hollandois cependant 
y ont les établiflemens les plus 
confidérables , & quelques forts 
bien munis. Les vagabons, dont 
les montagnes de cette contrée 
fourmillent , les ont  fouvent 
attaqués, mais toujours fans fuc- 
cés. : 

Le Roi de Perfe d’aujourdhui, 
qui fait fa réfidence fouvent à 
Gameron, diftingue & eftime 
beaucoup la nation Hollandoife ; 
& il lui a accordé de grands privi- 

M 4 lé- 
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 léges & des prérogatives. If y 4 
quelques années que ce Roienvoia 
au Gouverneur Général de Bata- 
via une felle à chevaux d'or pur, 
& richement garnie de pierreries, 
en le priant de vouloir lui donner 
en échange un habit à l'Européen- 
ne pour lui, & un autre pour la 
Reine. / | 

Le Roïaume de Perfe eilt ex- 
trömement étendu, divifé en plu- 
fieurs Provinces, & arrofé par un 
grand nombre de belles rivieres. Sa 
fituation à l'égard du grandOcéan 
& de la mer des Indeseft fort avan- 

tageufe pour le commerce ; mais la 
nation n’a pas du goût pour la Ma- 
rine & l’abandonne à d’autres. Elle 
s'applique à l’agriculture & à plan- 
ter des vignes. Les Perfans font en 
général pâles, fecs & maigres , & 

d'un bon naturel, mais au reite fort 

débauchés & lafcifs. Ils font de la 

Religion Mahometane, & ne 
différent des Turcs que dans quel- 

| ques 
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ques points. Cependant ces deux 
peuples fe haïflent cruellement ; 
ce qui provient principalement de 
ce que les Turcs portent la cou- 
leur verte à leurs turbans en 
honneur de leur Prophete, au lieu 
que les Perfans la mettent à leurs 
culottes, | Drau 

Les guerres inteftines de Perfe 
‚ont depuis quelque terms affoibli la 
force & le luitre de ce puiffant 
Roiaume. De tous les vaifleaux 
qui de Batavia partent pour la 
Perfe, il faut qu’un y refte pendant 
une année à caufe de l'incertitude 
ou l’on eft, qui enfin fera recon- 
nu pour légitime Souverain de cet 

‚Etat , afin qu’en cas de befoin, & 
‚file commerce de la Compagnie 
étoit menacé d’une entière ruine, 
on puifle du moins en fauver les 
“meilleurs effets & les perfonnes 
qui font à Gameron & ailleurs, 
en les faifant embarquer à bord 
“d'un tel vaiffeau. Du côté de 

| N Ga- 
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Gameron & dans les mers voi- 
fines on eft fouvent attaqué par les 
Pirates. Ces Pirates ne font pas 
toujours des Perfans; il y a parmi 

eux aufli des Européens, qui après 

s'être rendus les maitres des vail- 

_ eaux & effets de leurs Principaux, 

font obligés pour éviter la puni- 

tion , d’embrafler cette occupa- 
tion. Il y a quelques années, que 
le vaifleau le Levrier, allant de 

Batavia en Perfe, les matelots s'en 

emparerent, en forçant lespremiers 
Officiers, fous peine de mort, de 
faire avec eux, fans la moindre 

oppofition, le metier de Corlaire. 

Ces fcélerats, après avoir Ccume 

pendant quelque tems la mer, en- 
trerent enfin dans la mer rouge, 

où ils fe battirent fouvent contre 

les Pirates d'Arabie. Comme ils 

n’avoient pas aflez de vivres, & 

qu'ils n’öfoient point entrer dans 

aucun port de Perfe, ils réfolurent 

de s’en retourner. Mais voyant 
| que 
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que l’eau leur manquoit, ils crü. 
rent devoir en faire dans une Ifle- 
voifine. Ils mirent pour cet effet 
la chalouppe en mer ; & la plüpart 
des principaux rebelles yentrerent. 
Les Officiers, qui étoient demeu- 
rés dans le vaifleau, fe voiant les 
maîtres des autres matelots , 
couperent le cable de l'ancre, 
firent voile , & arriverent enfin 
heureufement à Gameron. Ainfi 
ce vaifleau & fa charge fut con- 
{ervé & rendu à la Compagnie. 
Les complices des mutins furent 
pendus ; & ceux qu'ils avoient 

. forcés à fe lier avec eux dans le 
vaifleau , recompenfes largement. 
Dans la fuite le même navire ren- 
tra heureufement au port de Bata- 
via. Voilà ce que j'ai crû devoir 
dire fur les Direétoires de la Com- 
pagnie aux Indes Orientales. 

/ 

Cha 



88 Hifloire del expédition 

ii CHAPITRE XXIX. 

Des Commandeurs ou Chefs de Ma- 

labar , de Gallo, de Java , de 

Bantam. 

A Près les Diretteurs, font les 

FIN Commandeurs ou Chefs. Le 

premier d'eux réfide à Cufchien 

fur la côte de Malabar. S'ileit un 

Premier Marchand, il dépend de 

VEtat civil; & s'il eft Capitai- 

ne, il dépend de l'État militaire. 

Celui qui y a le commandement 

aujourdhui, eft un Capitaine né 

dans le Mecklenbourg , nommé 

Jules de Golnitz. ° Le Comman- 

deur a de même queles Directeurs 

fon Confeil & Fifcal. Son pou- 

voir eft à peu près aufli étendu, 

hormis qu'il n’öfe faire exécuter 

aucune fentence criminelle , fans 

en avoir reçu premiérement la. 

confirmation de Batavia La 

| Com- 
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Compagnie fair dans ce pais un 
trafic confidérable, principalement 
en poivre. | 

Malabar eft le premier pais que 
les Portugais aient découvert aux 
Indes Orientales pour y établir leur 
commerce. Ils y réüflirent non 
fans répandre bien du fang humain. 
Cependant leur jouïffance ne dura 
pas long-tems ; ils furent chafles 
par les Hollandois. Peu sen 
fallut que ces derniers ne fuffent 

. dépofledés à leur tour par les 
_ Malabares même. Ce peuple:les 

attaqua rudement, & remporta au 
commencement de grands avan- 
tages fur eux; mais la bravoure & 
la prudence du Major Jean Berg- 
man conferverent cet £tablifle- 
ment de la Compagnie. Ce païs 

. peut avoir cent lieuës de côtes, & 
vingt de largeur. L'air quoique 
chaud, eft fort fain,& le terroir fort 
fertile en ris, en fruits, en toutes 
{ortes d'herbes, Il y a dans l'éten- 

due 
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due de ee païs plufieurs petits 
Roiaumes , comme (Canaron ; 
Calecut , Cranganor ,. Cochin; 
Calicoulang , Porca Coulang, 
Travankor. La ville de Cochin 
eft la réfidence du Commandeur. 
Les forts que la Compagnie y pof- 
féde , font aflez confidérables, 

Les habitans de ce païs font de 
grands Idolätres, & font au Dé- 
mon des offrandes d’une partie de 
tous leurs revenus. Les Bramins 
ou Prêtres y ont une grande auto- 
rité. Ils ont introduit dans leur 
Religion une coutume aflez plai- 
fante, c’eft qu’un époux n’öfe pas 
coucher la premiere nuit avec la 
nouvelle mariée. Un des Bra- 
mins doit s'acquitter de ce devoir; 
& quand on n'en peut avoir, il 
faut que l'époux s’adrefle à un 
autre homme, pour qu’il lui fafle 
ce plaifir.  C’étoit autrefois une 
jolie reflource pour les étrangers à 
qui on s’adrefloit ordinairement , 

| en 
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en leur offrant pour leur peine de 
l'argent ; ce qui montoit quel- 
quesfois à cinq jufqu’à fix cens 
florins. Aujourdhui cette fource a 
tari , Meflieurs les Bramins font 
devenus plus religieux, & remplif- 
fent avec exattitudé cette partie 
de leurs fonctions. Ils vont mé- 
ine plus loin, & fréquentent 
librement les femmes fans excepter 
aucune, pas même les femmes & 
les concubines des Rois, toutes 
les fois qu’ils le trouvent A propos ; 
de forte que les enfans dans ce 
pais ne peuvent jamais favoir qui 
eft leur pere naturel. C’eft aufli 
pour cette raifon que les fils & les 
filles ne fuccédent point au pere & 
à la mére dans leurs biens; mais 
les neveux ou les niéces ‚enfans de 
la foeur, héritent tout: & cette 
coutume a lieu non feulément 
dans les familles des particuliers, 
mais aufli dans celles des Rois. 
_ Le fecond Commandeur réfide à 

Gal- 
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Gallo, dans l’'Ifle de Ceylan, & y 
eit fubordonné au Gouverneur ; 
de forte qu’il ne peut rien faire qui 
foit de quelque importance fans 
fon aveu & fon approbation. Pour 
ce qui regarde le commerce qui 
sy fait & d’autres chofes qui y 
peuvent avoir du rapport, nous 
en avons déja parlé ci-deflus au 
Chapitre qui contient la defcrip- 
tion de ce Gouvernement. 

Le troifieme Commandeur ré+ 
fide à Samaran dans l’Ifle Java. II 
a fon Confeil & fon Fifcal fur le 

_même pied que les autres. C'eft 
"de lui que dépendent tous les 

= Comptoirs établis fur les côtes de 
Java, hormis ceux qui fe trouvent 

“hors de la jurifdiétion ou banlieuë 
de la ville de Batavia , lesquels 
commencent à T'engale. environ à 
dixhuit lieuës de Cheribon. Le 
Commandeur de Samaran a dans 
fon département plufieurs Ref- 
 dens, la Cour de l'Empereur de 

Fi) 0 0 SR 
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Java, & plufieurs autres diftriéts 
jufqu’à Surbai & Paflurvan. 

: Après les Commandeurs vien- 
nent les Chefs qui font toujours 
Premiers Marchands; ils ont aufli 
leur Confeil, avec lequel ils déli- 
berent fur :les affaires qui furvien- 
nent. : Le premier demeure à 

|: Bantam , où la Compagnie a fait 
conftruire un fort „dans lequel elle 
entretient une-bonne garnifon pour 

tenir en bride les Bantamoïs,: qui 
font fort enclins à la mutinerie. 
Le Roi de cette nation a aufli un 

. fort qui n’éft éloigné de celui de la 
Compagnie que de quelques. cen- 
taines de pas; mais la garnifon eft- 
Hollandoife & fert, comme nous 
l'avons remarqué plus haut , de 
garde à ce Prince. Il eft-obligé 
de fournir tous les ans à la Com- 
pagnie une certaine quantité de poi- 
vre, quiy croît en. abondance, 
quoique les Hollandois en peu- 
vent avoir aflez d’ailleurs, comme 
 Zome II. N de 
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de la côte de Malabar & de celle 

de Java. ms vins 30 ire ue 
C'eft ici que fe trouve le plus 

étroit pelage du Détroit de la 

Sonde. Tous ceux qui veulent y 

pr ‚font obligés de pafler le 

haut pais de Bantam; & ‚c’eft 

pourquoi, lorsqu’on eft informé 

qu'il ya dans les mers des Indes 

des väifleaux à qui il eft défendu 

d’yvaller, on envoie ici des vaif- 

feaux. de guerre pour les faifir. 

Ce paflage eft autrement nommé 

la clef du Détroit de la Sonde. La 

Compagnie eft obligée de faire de 

grandes careffes au Roi de Ban- 

tam, parce qu'il eftSouverain d'un 

grand pais & d’un peuple eoura- 

deux. vindicatit  & ennemi des: 

Chrétiens Il n’y a pas longtems, 

qu'ils tuerent un Lieutenant avec 

uñe, vingtaine de foldats de la 

Compagnie ; & c’eft pour pré- 

venir de pareils accidens qu’on à 

augmenté la garnifon du fort, 

| qui 
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qui a enfin pû contenir les Banta- 
mois. Ils font presquetous Maho- 
metans , & envoient leurs enfans 
aux écoles & Académies où cette 
Religion eft dominante, Ils iont au 
refte bruns de couleur, d’une taille 
moïenne, fort agiles , dégagés & 
bien faits. Le païsefttrès-fertileen 
fruits & plantes; & on y trouve 
toutes fortes de bétail & de gibier. 
Entre Borneo & Bantam ily a 
des :contre&es qui cachent dans leur 
fein des diamans & d’autres pier- 
res pr&cieufes; & qui par-là rap- 
portent un grand profit au Roi. 

Le dernier de ces Rois, mort il 
ÿ a quelques années, étoit âgé de 
cent ans. ‚Son fuccefleur eit en- 
core jeune ; je l’ai vü, il eft gra- 
cieux & aimable. Pendant qu’il 
n’etoit encore que Prince , il 
témoignoit beaucoup d'inclination 

- pour la piraterie , & fit même 
équipper des vaifleaux pour aller 
en courfe, On dit au refte, qu'il 

N 2 | juit 
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fuit les traces de fon prédécefleur; 

qui étoit extr&emement debauche, 

ayant non feulement eu plus 

de cinq cens concubines , mais 

aufli engroilé fes fœurs, fes bel- 

les-fœurs & fes propres filles, & 

commis d’autres ‘abominations. 

Le Gouvernement de Batavia 

l'avoit plufieurs fois exhorté, le 

priant de ne plus mener une vie fi 

fcandaleufe , en lui remontrant 

fur-tout, que de faire de fa pro- 

pre fille fa femme, étoit une chofe 

inoüie& abominable parmi tous les 

peuples , quelque Religion & 

quelques loix qu'ils euffent. Mais 

Je Roi répondit qu'il ne pouvoit 

comprendre pourquoi ce qu'on lui 

reprochoit étoit un crime ; qu'il 

étoit au refte Souverain & maître 

de fes Etats, où il pouvoit faire 

telles loix & introduire telles cou-. 

tumes qu’il trouveroit à propos. 

Pour rendre fa conduite plus ex- 

cufable, voici la comparaifon + 
i 
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il fe fervoit. ‘Ur jardinier, dit-il, 
ayant planté des arbres, n'auroit-il 
Pas la prerogative de jouïr des pre: 
#ices de leurs fruits! Wpria,y a quel- 
que tems, la Compagnie de lui 
envoyer une jeune fille Européene, 
promettant de la prendre pour fon 
époufe ; mais elle le lui refufa, 
regardant comme un péché de 
confentir que le fang Chrétien fût 
mêlé avec celui d’un Mahometan. 
Cependant pour le contenter en 
quelque manière , on lui envoïa 
un beau portrait de fille en gran. 
deur naturelle. Ce Prince a com- 
mis plufieurs autres excès & 
baffeffes très-indignes d’un Souve- 
rain. Ilen reconnut tout le mal; 
& c’eft pourquoi il n’öfa plus for- 
tir à la fin de fon fort, craignant 
que la Compagnie ne lefit arrêter. 
Enfin ce Prince débauché,recevant 
le falaire de fa conduite déreglée, 
mourut fubitement. 

N 3 CHaA- 
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| Cuapı TRE XXX. 

Des Chefs refidans à Sumatra ®& au 
Japon. 

ÆE fecond des Chefs ou Com- 

* mandans réfide à Padangfur la 

côte de Sumatra, autrement noM« 

mée côte d’or. Ce Chef a aufli 

fon Confeil & fon Fifcal ainfi que 

les autrés. Ce païs eft proprement 

une Îfle, étant feparé de la terre 

ferme par le Détroit de Malacca. Il 

eit rempli de hautes montagnes, où 

l'on trouve des mineraux, de l'or, 
de l'argent, du plomb &c. La Com- 

pagnie y poflede des mines d'or 

qui lui rapportent beaucoup. On 
y trouve aufli dans les riviéres de 
la poudre de ce précieux metal, 
fur-tout dans la Mouffon d’Oüelt, 
lorsque les eaux découlent brus- 
quement. Ce-païs fournit aufls du 
benjoin, du camphre, du Br 
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'& autres drogues ; fon étendue eff 
d'environ cent cinquante lieuës. 
I! eft divifé en plufieurs Roïaumes, 
dont chacun a fon Roi à part; le 

plus puiffant deux eft celui 
d’Achem. Toute cette Mle abonde 
en vivres, mais l’air y eft très: mal 
fain à caufe des vapeurs de mine- 
zaux dont il eft rempli. Il n’y a 
point de pais dans toutes les Indes, 
où pendant la Mouffon d’Oüelt il 
faffe des pluies aufli fortes & 
accompagnées de tonnerre,d’éclair 
& de tremblement de terre;qu'ilen 
fait ici; quoique les habitans com- 
me y étant accoutumés, n’en font 

pas fort eflraiés. Les habitans 
font de la Religion Mahometane; 
‘ils font fort adroits A faire toutes 
fortes d'ouvrages en or avec peu 
d’inftrumens ; & leur travail eft 

inimitable. La Compagnie envoye 
tous les ans dans ce païs un grand 
nombre d’efclaves pour les faire 
travailler dans les mines.” Les 

| N4 Rois 
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Rois de cette contrée ne vivent 
pas en trop bonne intelligence avec 
les Hollandois. Un d’eux, favoir 
celui qui poflede le plus de mines 
& de montagnes, & qui pour.cela 
eft furnommé Roi des montagnes, 
s'étant brouillé avec la Compagnie, 
a rappellé tous les ouvriers de 
fes fujets qui travailloient pour 
elle. | 

Il y à dans ce pais une nation 
ui jusques ici n'a encore voulu 
e foumettre à quel Souverain qu'il : 

foit , fe nommant toujours la #afzon 
libre; elle eft dans une guerre 
continuelle avec les Rois, quoi- 
qu’elle n’y trouve point fon comp- 
te. Les Hollandois ont ici quel- 
ques forts pourvüs de bonnes gar- 
nifons. Les Anglois y trafiquent 
aufi, mais ce commerce n’eft 
pas grand’ chofe, quoique les habi- 
rans aiment mieux avoir à faire 
avec eux qu'avec les Hollandois. 
11 y a quelques années que le Pre 

Ol- 
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Hollandois avec tout fon Confeil fut 
cité à Batdvia pour y rendre comp- 
te de fon adminiftration, parce 
qu'on les avoit accufés d’avoir 
commis des malverfations  & 
fraudé les droits de la Compagnie. : 
Jignore, quelle a été la fuite de 
‘cette affaire, & fi ces Meflieurs 
ont été convaincus. 
Le troifieme Chef réfide au 

Japon. Il eft toujours un premier 
Marchand & aflıfte dans fes 
occupations par quelques écrivains. 
Le profit que la Compagnie tira 
au commencement de cet établif. 
{ement a été confidérable, mais 
depuis il a fort baifle ; car les 
Quatre-vingt ou cent pour cent 
qu’elle y gagna autrefois , font 
aujourd’hui réduits à huit. ou dix 
pour cent. Cette diminution doit 

_ être attribuée aux Chinois qui ont 
commencé il y a quelque tems à 
. acheter toutes fortes de marchan- 
difes à Canton pour les envoyer 

N de- 
. 
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de-là au Japon. On, dit même 
qu'ils fe font engagés envers les 
Abouofs de leur livrer les marchan- 
‘difes au même prix que les Hol- 
landois les donneront. A quoi il 
faut ajouter ceci, favoir que les 
Japonois taxent eux - mêmes les 

marchandifes que les Hollandois 
y apportent , leur’ difant , nous 

vous en donnerons tant ou tant, 

& fi vous ne voulés pas y acquief- 
cer, vous pouvés les rapporter. 
Peut-être même l'idée de cette 

maxime a été fuggerée aux Japo- 
mois par les Chinois , qui furent 
traités autrefois de la même 

manière à Batavia. Le Gouver- 
neur Général Yan Zwol fit taxer 
alors les marchandifes & merceries 
des Chinois, & celles de la Com» 
pagnie qu’on donnoit en échange. 

‘Les Chinois fe plaignirent de cet- 
‘te nouveauté à leur Souverain, & 

les chofes allerent fi loin, que le 
commerce entre les deux up 

| ut 
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fut interdit jufqu’à la mort de 
Mr. Van Zwol. Son Succelleur 
Mr. Zwaerdekıoon fuivant d’au- 
tres principes mit les chofes fur 
l'ancien pied & rétablit la liberté 
du trafic entre les Chinois & la 
Compagnie. | 

II n’y a point de pais aux Indes 
Orientales où les Hollandois aient 
fi peu d'autorité & où leur établif- 
fement foit fi petit qu'au Japon. 
Ils n'y poflédent qu'une petite 
Jfle, où ils ont fait bâtir quelques 
magazins pour leurs marchandifes 
& quelques maifons pour ceux qui 
y font au fervice de la Compagnie. 
Mais cette Ile eft comme une 
prifon , & ceux qui y demeurent 
y font comme relegués, ne leur 
étant pas permis de pañler feule- 
“ment le pont qui joint llfle à la 
ville de Mangazaqui. Le Chef 
‘Hollandois , accompagné de deux 
ou trois perfonnes , va cependant 

tous les ans en qualité d’Ambafl2- 
| deur 
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deur à la Cour de l'Empereur, 
pour y renouveller le traité d’ami- 
tie & de commerce qui fubfifte 
entre ce Prince & la Compagnie. 
La raïfon principale pourquoi 
les Japonois accordent fi peu de 
liberté aux Hollandois, c’eft que 
ces derniers fe font fouvent trop 
familiarifés avec leurs femmes. En 
fecond lieu l'Empereur leur ayant 
permis ı de bâtir un fort à condition 
qu’ils n'y planteroientaucun canon, 
Meflieurs les ‚Hollandois crürent 
pouvoir y en mettre à fon infeü. 
Pour cet effet ils y tranfporterent 
de gros tonneaux remplis de plu- 

_fieurs piéces de fonte ; mais en 
déchargeant le vaifleau , un de 
ces tonneaux fe brifa. Les Japo- 
nois virent alors quel étoit le def- 
fein des Hollandois. Ils en averti- 
rent d’abord l'Empereur, qui 
après avoir fait faifir les canons, 
défendit , fous peine de vie, à 
tous les Hollandois de fortir, à 

quel: 
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quelque occafion que ce foit, de 
l'Ifle qu'on leur avoit cédée, pour 
y établir leur Comptoir, Cette 
découverte a fait une fi forte 
impreflion fur l’efprit des Japonois, 
qu'ils l'ont fait pafler en proverbe 
quidit: Le Hollandois ef} fin Srufé, 
mais le TFaponois-Vefl ‘davantage: 
Les Hollanaois n’y font pas même 
maîtres de leurs propres vaifleauxs 
car aufli-töt qu'il y en arriveun, 
les Japonois viennent d’abord s’en 
faifir, en débarquent la poudre: & 
les munitions en les mettant dans 
un lieu de füreté: & lorfque 
ce même vaifleau eft prêt de 
s'en retourner , ils y rapportent 
tout ce qu'ils en avoient Ôté aupa- 
ravant; tant ce peuple fe méfie 
des Hollandois. C'eft une chofe 
admirable , que l'Empereur, qui 
réfide dans un endroit éloigné du 
golphe plus de trente journées, 
puiffe favoir en trois jours combien 
de vaifleaux y entrent: Il le fair 

par 
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par le moyen des drapeaux qu'on 
arbore & des buchers qu'on allume 
la nuit fur le fommet de certaines 
montagnes dont le pais eft rempli ; 
& le nombre de ces fignaux mar- 
que celui des vailleaux arrivés. 

Pour ce qui regarde le terroir de 
ce vafte Empire, ıl eft très-fertile 
en ris, froment & toutes fortes de 
fruits. Les forêts du pais font 
remplies de. bêtes fauvages de 
toute efpéce. En un mot on y 
trouve tout ce qui eft néceflaire 
pour la fubfiftance des habitans ; 
les feuls Hollandois réduits à leur 
petite Ifle , font obligés de paier 
tout fort cherement, jufqu’à aches 
ter au poids le bois à brüler & de 
charpente. Les montagnes ren- 
ferment de belles veines d'or; 
d'argent, de cuivre ; ce dernier 
metal fur-tout eft eftimé le meil- 
leur qu'il y ait dans l’univers. Le 
pais fournit aufli plufieurs mar- 
chandifes précieufes , des soft 

& 
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de foie, des ouvrages verniflés , 
& principalement de laporcellaine, 
qui n’a pas fa pareille au monde. 
On a crü autrefois, que le Japon 
étoit une terre ferme; mais les. 
Hollandois en ont fait le tour & 
prouvé par-là que c’eft une Ifle. 
Cependant quelque étendue qu’elle 
ait , il ny a qu’un feul bon port 
fur fes côtes. Elle eft au refte en- 
tourée de montagnes & de rochers 
efcarpés de forte ,que les Japonois 
ne doivent pas craindre qu’une 
nation étrangere en fafle fi facile 
ment la conquête. Tout le païs 
eft divifé en plufieurs Royaumes, 
‚dont les Rois font tous vaflaux de 
JEmpereur. Il y a de belles & 
grandes: villes fort peuplées. Les 
Japonois font de bons foldats , & 
furpaflent de beaucoup dans l'art 
militaire les Chinois, dont on dit 

| cependant qu'ils defcendent à cau- 
fe de la conformité de ces peuples 
dans leur Religion , leur façon 

d'écri- 
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d'écrire , & leur langue. Les 
Chinois y poffedent aufli une Ifle 

pour la commodité de leur Com- 

merce ; ils peuvent même libre- 

ment trafiquer fur toutes les côtes. 
Mais la foire publique fe tient 
toujours dans l’Ifle des Hollan- 

dois, où les marchands Japonois 

fe rendent de toutes parts. Autre- 

fois toutes les nations avoient la 

liberté d'y énvoier leurs marchan- 
difes ; mais depuis que le nom 

Chrétien eft devenu odieux dans 
lé Japon , on n’y en foufire plus 

aucune „'hormi des Hollandois, 

quimêmé étant interrogés à leur 

arrivée S'ils font Chrétiens , ré- 

pondent fimplement : Nous fômmes. 

Hollandois. De quelle manière: 

les Japonois ÿ'ont perfécuté autre- 
fois les Chrétiens, & quelle mal- 

heureafe fin y ont eu les établifle- 

ment des Portugais,ce font des cho- 

fes trop connues dans l'Hiftoire ; 

pour que je doive en parler ve 
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Les profeflions font dans ce païs- 
ci comme héréditaires , je veux 
dire, que les fils fuivent toujours 
celles de leurs peres. Quand 
quelqu’un fait une mauvaife aëtion, 
ou qu'il tient une méchante con- 
duite, toute fa famille s’en rend 
refponfable,à moins qu'elle nel’en 
châtie elle-m&me.Les Japonois font 
_de grands Idolatres ; quelques-uns 
adorent le Démon même , ainfi 
que les Chinois, le priant de ne 

leur pas faire du mal. D’autres 
prennent pour leur Dieu tutelaire 
un Idole, qu'ils placent en certains 
endroits comme une fentinelle , 
afin qu’il détourne tous les mal- 

 heurs ; & quand il leur arrive 
quelque chofe de finiftre , ils le 
frappent rudement, lui reprochant 

qu'il ne S'acquite pas bien de fon de- 
vor. 

De N OÙ Ou 
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De à er ME Ka: 

De trois Réfidens de Cheribon, de 

Siam ® de Mocca. | 

FES trois Réfidens font tou- 
; jours des Négocians & font 

afliftés dans leurs fonctions par un 

fous-marchand ou teneur de livre. 

Ils :correfpondent  direétement 

avec le Gouverneur Général de 

Batavia, & ne dépendent d’au- 

cun autre Gouverneur ou Direc- 

teur ‚ainfi que les autres Réfidens. 

Le premier réfide à Cheribon 

fur la côte de Java, à quarante 

lieuës de Batavia, ainfi que je l'ai 

déjà dit ci-deffus. La Compa- 

gnie y fait un trafic aflez avanta- 

geux en caflé,cardamome, indi- 

go,fil, &c. Le pais eft fort fertile 

en ris & autres vivres autant que 

païs au monde. Il y a ici quatre 

Princes regnans, qu’on appelloit 
| au- 

3 

N 
À 



de trois Vailfeanx.  21x 

autrefois Pangerans, & aujour- 
d’hui Sultans; l’un d’eux eft nom- 
mé le Sultan de la Compagnie, 
parce qu'il eft obligé d’obferver 
fes intérêts. Tous les quatre fe 
font mis fous la protection de la 
Compagnie pour fe mettre à l’a- 
bri de la vexation du Roi de Ban- 
tam, qui leur faifoit la guerre. Ils 
auroient fans doute été réduits 
fous fa domination, fi les troupes 
de la Compagnie ne les euffent af- 
fiftés & chafle de leur pais les 
Bantamois. Depuis ce tems-lA 
ces Princes n’ont plus été attaqués, 
qui par reconnoiflance ont accor- 
dé à laCompagnie dansleurs Etats 
de grands priviléges. Elle y a en- 
tre autres avantages un fort, où 
elle entretient une garnifon de 
foïxante hommes. A une demie 

_ lieuë de ce fort font les tombeaux 
des Princes de Cheribon dans un 
temple fort vafte. Ils font hauts 
de trois étages & conftruits de 

| Oi tou- 
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toutes fortes de pierres rares. On 
dit, qu'il s’y trouve des tréfors 
immenfes; & que les Princes font 
perfuadés qu'ils ne peuvent. être 
volés ni enlevés de force. On rap- 
porte même l'exemple de plu- 

fieurs perfonnes , qui s’étant trop 
approchées des endroits où ces 

tréfors font dépofés, moururent fur 
le champ. 

Il y a des gens qui prétendent 
que les Prêtres Javanois ou Maho- 
metans favent donner cette mort 

fubite par les forcelleries. Quoi- 
qu'il en foit, il eft certain, & 

j'en fuis témoin oculaire, que ces 
Prêtres enchantent des ferpens , 

des crocodilles & autres bêtes, ils 

favent par exemple faire entrer le 
crocodille dans l’eau & en fortir, 

& obliger un ferpent de s'arrêter 
fans qu'il bouge. ‘Dans les tom-. 
beaux , dont jai parlé tout à. 
l'heure, il demeure une quantité 

furprenante de Prêtres, parmi lef- 
quels 
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quels il y en a plufieurs qui vont 
fouvent en pélérinage à la Mec- 
que, & qui pour cela font en 
grande efline &  vénération. 
Leur grand Pontife eft extrême- 
ment réveré & prefque plus que 
les Sultans mêmes. Les Anglois 
avoient ici autrefois un établiffe- 

_ ment confiderable; mais comme 
_ ils débauchoient trop les femmes 
du païs, ils: furent dans une nuit 
tous maflacrés, & la ville, qu'ils 
avoient bâtie, rafée. 

Le fecond Réfident demeure 
dans le Royaume de Siam, & a 
fous lui un fous-marchand ou te- 
peur de livre. La Compagnie y 

fait un trafic confiderable en 
étain, plomb, élephans, de Ja 
gomme, de la lacque , laine & 
autres marchandifes, Ce Royau- 
_meeft fort puiflant, & fon etendüe: 
€ft d'environ trois cens lieuës. 
Comme le Roi a beaucoup d’in- 

_clination pour le commerce, tou- 
O 3 tes 
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tes les nations y peuvent trafiquer 

librément: mais les gros vaifleaux 

font obligés de s'arrêter à trente- 

fix lieues de la Capitale. Ils au- 

roient trop de peine de remonter 

la riviere de Menan dont lecourant 

eft fort rapide. Ce fleuve, ainfi 
que le Nil, déborde tous les ans 
& inonde les campagnes voilines: 

deforte qu'une bonne partie du 
pais refte pendant la moitié de 

l'année fous l’eau ; & c'eft pour 

cela que les maifons font bâties fur 
des pilotis. On compte dans la Ca- 
pirale environ cinquante mille mai- 

fons, & près de trente mille tem- 

ples. Les habitans font trous 

paiens; & ils difent que toute Re- 

ligion eft bonne, pourvü qu’elle 

tende à honorer Dieu. Ils regar- 

dent cependant la leur comme la 

meilleure , quoiqu’ils aient fou- 
vent avoüé que le Dieu des Chré- 

tiens étoit plus fort & plus puil- 

fant que le leur ‚„puifque le tonner- 
| re 
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re avoit déjà deux fois caflé la te 
te à leur premier Idole. Cette fta- 
tue eft peut-être aujourd’hui la 
plus grande qui foit au monde; 
les Hollandois le nomment par dé- 
rifion : le grand fot de Sufi. H eft 
repréfenté aflis , les jambes croi- 
fees , ainfi que les tailleurs, & 
dans cette attitude il eft haut de 
feptante pieds; un feul de ces 
doigts du pied eft gros comme le 
corps d'un homme. 

A trois lieuës de la Capitale eft 
un temple fort vafte, où il y a un 
autre Idole un peu moins haut. 
Les Prêtres difent que c’eft la 
femme de l’autre, & qu’elle va 
voir fon mari tous les fept ans une 
fois, ou que c’eft lui qui va alors 
voir fa femme. Quelques-uns ont 
cru que cette ftatue étoit faite de 
quelque metal ou d’or mafif ; 
mais le Lecteur peut être affuré, 
que les matériaux ne font que bri- 
ques & de la chaux, fimplement 

DA... dorées. 
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dorées. On le fait depuis que le 
tonnerre brifa la tête de cet Ido- 
le pour la feconde fois. 

ll ya ici dans un endroit une po- 
tence d’une hauteur énorme ,conf- 
truite d’une efpéce de bois dur 
comme du fer : les gens d'ici di- 
fent, que Haman premier Minif- 
tre du Roi de Perfe Ahafvenes 
dont parle la Ste. Écriture ; y 
fut pendu. D 

Ce Royaume abonde en toutes 
fortes de fruits & de bêtail. On y 
a une efpéce de poules, pas plus 
grofles qu’un pigeon , dont le 
plumage .eft de diverfes couleurs 
bien aflorties.. On en envoye 
dans les pais les plus éloignés, 
comme un oifeau rare & beaua 
voir. 0% 

Les Hollandois joüiffent: ici, 
préferablement à d'autres nations, 
de très-grands priviléges. Ils peu- 
vent aller & trafiquer librement 
où ils veulent , fans qu'on leur 

dife 
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dife la moindre chofe ‚au lieu que 
les autres étrangers font fort 
génés. Cette différence eft le 
fruit de la mauvaife conduite des 
derniers, comme ayant commis 
autrefois plufieurs excès, & s'être 
fur-tout trop familiarifés avec les 
Concubines du Roi. 

Le troifième & dernier Réf- 
dent demeure à Mocca, une des 
plus grandes villes marchandes de 
l'Arabie heureufe , fur la mer 
rouge. : Il eft toujours un fous: 
marchand , & ailifté dans fon 
emploi par deux teneurs de livre, 
Comme ils ont tous trois le titre 
de Réfident , ils ont eu de grands 
demêlés enfemble, les deux der- 
niers n’alant pas voulu déferer aux 
ordres du premier ; quoique ce- 
lui-ci ait été conftitué, Refident 
en Chef. Cette defunion a caufe 
de grands préjudices à la Com- 
pagnie. Pour en prévenir les fui: 
es ,ils ont été cités tous trois pour 

4 ALS fe 
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fe fifter pardevant le tribunal de. 
Batavia, afin que leurs querelles 
y puflent être examinées & vui- 
dées. | 

Le plus grand commerce fe 
fait ici en Cafle, eftimé le meil- 
leur; & comme Mocca eft un 
port franc & libre, on y voit des 
marchands de toutes Nations , 
Hollandois, Anglois, François, 
Portugais, Maures, Perfans, Ar- 
méniens,& Juifs. Les Hollandois y 
portent des épiceries, dont les Ara- 
bes font une grande confomption, 
& en rapportent en échange de 
lencens, dela mirre, de la gom- 
me, de la manne, de la cafle, du 
beaume de la Mecque, del’aloes,. 
du fang de dragon, & autres dro- 
gues & marchandifes. | 

L’Arabie Heureufe eft divifée 
en plufieurs Principautés. Les 
Souverains y font appellés Emirs, 
qui fignifie Princes; mais ils font 
vafleaux,ou fous la protection du 
: | Grand- 
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Grand-Seigneur. Pour dire un mot 
fur la mer rouge, je dois relever 
ici l'erreur de ceux qui simagi- 
nent que cette mer eft ainfi nom- 
mée, parce que fes eaux font rou- 
geätres. Cette dénomination 
vient uniquement de ce que le 
fonds en plufieurs endroits eft de 
la couleur de corail rouge. 

CuarirRe XX XIL 

Du commerce de la Compagnie dans 
l'Ifle de Borneo, © dans la Chine. - 

Es deux branches du trafic 
5 de la Compagnie ne font 

pas fort confidérables; auffi n’en- 
tretient-elle point de bureaux ni 
dans l’un ni dans l’autre deces deux 
païs. Lorfqu'elle y envoie des vaif- 
feaux ,on en donnele foin à quel 
que Commiffaire. Il'eft vrai qu’elle 
apü, il y a long-tems, établir un 
Comptoir en Borneo, un des 

Rois 
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Rois de cette Ifle aiant envoyé plu- 
fieurs fois des Ambafladeurs 4 Ba- 
tavia, pour y conclure un Traité 
de commerce. Mais comme les 
Angiois qui y avoient des établif- 
femens ont été maflacres ‚il y 
a quelques années, par les ha- 
bitans , la Compagnie n’ôfa pas 
fe fier à cette nation, qu’on fait 
être fi rebelle & fi perfide que 
leurs propres Rois ne peuvent pas 
toujours la contenir. La Compa- 
gnie y envoye tous les. ans quel- 
ques vaiffeaux dont la cargaifon 
confifte en fel, & qui y chargent 
en échange du poivre, du cam- 
phre, du fucre, de la cire, du 
vif argent, de l'or & des diamans. 
On y trouve aufli la pierre-de- 
porc, fort recherchée par les Me- 
decins, qui prétendent que pour 
favoir fi un malade échappera 
de fa maladie ou non, on na 
qu’à lui faire avaler de l'eau où 
cette pierre a été trempée au- 

} Pa- 
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paravant. Elle eft eftimée fi pre- 
cieufe aux Indes, qu’on paie juf- 
qu'à trois cens écus pour une feu- 
le piece. 
Cette Ifle pafle pour la plus 

grande de toutes celles de la Son- 
de, & même de tout l'Océan 
Oriental. Ses habitans font pour 
la plüpart Mahometans, les autres 
Idolätres. Elle eft foumife à piu- 

_fieurs Rois, dont les trois princi- 
_ paux , favoir ceux de Banjermafle, 
où les vaifleaux arrivent, de Bor. 
neo & de Sambas , font en cor- 
refpondance avec la Compagnie, 
Toute cette Ifle eft abondante en 

ris, herbes, fruits & bétail; mais 
l'air y eft mal-fain à caufe que fon 
terroir elt fort bas & rempli de 
marais. 

Pour ce qui tedarck, le com- 
_merce de la Chine, on ya depuis 
quelques années, envoyé des vaif- 

_ feaux direttement de la Hollande, 
puifqu'on voioit que la Compa- 

gnie 
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gnie Impériale d’Oftende, les Añ- 
glois , les François, les Suédois, 
les Danois en faifoient autant. Ce- : 
pendant on fait que la Compagnie 
n’y a pas trouvé fon compte; & il 
n’en faut pas être furpris, car tou- 
tes les marchandifes que les Hol- 
landois voudroient tirer de cet 
Empire, les Chinois les por- 
tent eux-mêmes à Batfavia , où 
en prennant d’autres en échan- 
ge ,ils les donnent fouvent à 
aufi bon marché que dans 
Ja Chine même. D'ailleurs il 
eft certain que les fraix de lé- 
quippement d'un vaifleau pour 
un voyage d’aufli long cours qu’eft 
celui de Hollande jufques en Chine, 
font trop confidérables pour que le 
profit y puifle être proportionné. 
D'ailleurs par ce commerce direct 
on affoibliroit beaucoup celui qui 
fe fait entre la Chine & Batavia. 
On compte jufqu’à trente vaifleaux 
Chinois qui arrivent tous les ans au 

port 
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port de Batavia , & où chacun 
paie pour les droits d’entrée & de 
fortie environ quatre ou cinq mille 
écus ; & fi l’on fait attention que 
le trafic direét de Hollande dans la 
Chine ne rapporte qu'environ 
vingt-cinq pour cent, ce qui à 
proportion du tems & du rifque 
n’eft pas beaucoup, on peut con- 
clure que ce commerce rappor- 
teroit à la Compagnie plus de 
préjudice que de profit. Dans le 
tems que les Hollandois pofle- 
doient encore lIfle de Formofa , 
leur commerce avec les Chinois 
étoit fort avantageux. Le rendés- 
vous de tous les vaifleaux étran- 
gers en Chine eft à Canton, ville 
où fe fait beaucoup de trafic. 

Les habitans de ce vafte Em- 
pire font paiens & Idolätres, de- 
puis l'arrivée des Miffionaires 
Catholiques, plufieurs ont été 
convertis au Chriftianifme. Ces 
premiers font divifés en ars 

EcL 
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Sectes. Les uns vivent felon la 
loi de la nature, croient que le 
monde a été de toute éternité, & 
n’admettent point de déluge 
univerfel. D'autres enfeignent 
le dogme de la metempficofe , 
admettent le ciel & l'enfer ,. 
croient qu'il y ait un Dieu, 
adorent cependant aufli le Diable, 
afin qu’il ne leur fafle du mal. 
D'autres enfin foutiennent, que 
lame aufli bien que le corps de 
l'homme après la mort font anéan- 
tis ; & que le fouverain bien 
confifte dans la volupté. 

L'Empereur de la Chine gouver- 
ne defpotiquement. Il eft appellé 
dans la langue du païs Tbzen fous 
c’eft-à-dire, Als du ciel. Les reve- 
nus de cet Empire montent à 
trois cens millions d’écus. Les 
habitans font rufés , fins, péné- 
trans, & entendent bien le com- 
merce; & on peut dire hardiment, 

que c’eft la nätion la plus fpiri- 
| tuelle 
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tuelle de‘ toute :FAfe. Les 
marchandifes qu’on peut: tirer de la 
Chine font des étoffes de foie, du 
coton, des camelots, du chanvre; 
de la pierre d'azur, du marbre, 
du thé, du fucre, du mufc, du 
vif: argent , de laracine China ; de 
Rrhubarbe , de l’ambre, de l'or, 
des pierres précieufes; des porce- 
laines, des cabinets & autres ou- 
vrages vernifiés d une manière ini: 
mitable.. iv ; | 

Apres avoit, ainfi : Houoël une 
courte defcription des Etats foumis 
à la Compagnie:des Indes Orientas 
les, de fon commerce & des 
Comptoirs & bureaux qu’elle. a 
établis en différens endroits de 

. l’Afie, je vais reprendre le fil de 
ma narration hiftorique pour 
apprendre au Lecteur, ce qui 
nous eft arrivé pendant notre 
voyage de Baravia jufques en Hol- 
lande. 

- Aufli-töt que nous nous fümes. 
Tome II. u B em- 
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embarqués dans les vaifleaux de 
retour, on fit voile avec un vent 
favorable ; & au bout de deux 
mois & demi. nous arrivämes à la 
zade du Cap de Bonne-Ffperance. 
Pendant ce Voyage il ne nous eft 
arrivé rien. qui mérite. d'être ra- 
conté-, hormis qu’à la hauteur 
d’Angola, fous la côte d'Afrique, 
une violente tempête furprit nos: 
bâtimens, & penfa les jetter fur 
des rochers. Nous y vimes flotter 
quelques débris du vaiffeau le 
Schonenberg, qui peu auparavant 
y avoit fait naufrage. | 

Cia- 
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"'CHAPITRE XXXIIL 

rg . De l'arrivée de P’ Auteur au Cap 
de Bonne- Efperance. 1. Def- 
cription des pais, foumis à la 
Compagnie des Indes Orientales, 
en Afrique. WI. Des monftres & 
betes fanvages d'Afrique. 

Uffi-tôt que nous eumes dé- 
couvert la rade du Cap de 

Bonne-Efperance , nous y vi- 
mes plufieurs vaifleaux , Hollan- 
dois; Anglois, François, dont 
quelques-uns étoient fur le point 
d'aller aux Indes, & d’autres de 
faire voile chacun pour fon païs. 
L'entrée de cette baye fe fait du 
côté de Sud-Eft, & fort de celui. 
de Nord-Oùüeit. Avant l’entree eft 
une petite Ifle, qu’on nomme l’If: 
le des chiens de mer. Il s'y trouve 
un Sergent avec un petit déta- 
chement de foldats , dont occu- 
| A pa- 
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pation confifte à apprêter l’huile 
de baleine, & à amañler des moû- 
les dont ils font de la chaux. 
C’eft dans cetté Ifle qu’on relegue 
les malfaiteurs, où il font affujertis 
à des travaux. fort rudes.  Aufli- 
tôt que le Sergent voit arriver 
des vaifleaux, il fait arborer un pa- 
villon au drapeau, .& tirer autant 
de coups de canon qu'il y a de bà- 
timens, afin d'en avertir le Gon- 

verneur du Cap. :La baie: eft 
fort large & peut contenir com- 
modément plus de cent vaifleaux, 
mais fan fonds n’eft pas par. tout 
également bon. Elle eft comman- 
dee par un Fort garni de plus de 

cent piéces de canon. La ville & le 
Fort font fitués au pied de trois 
montagnes au bout d’une plaine 
dont le circuit eft de trois lieuës. 
Ces montagnes font, la montagne 
des Zons, celle de la fable, & cel- 
le Q&a Diable, dont la feconde eft 

ja ps haute, parce que dans un 
| tems 
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tems clair & ferein on l’appercoit 
à une diffance de plus de vingt 
lieues. Les maifons de la ville 
font belles & agréables ; mais on 
n’öfe pas les élever à plus de deux 
étages, à caufe des vents du Sud- 
Eft qui y font trop dangereux. 
. En lan 1650. la Compagnie 
acheta des Hottentots un certain 
diftriét de ce pais,qu’elle a eu foin 
de faire habiter, pour la commo- 
dité de fes vaifleaux. Les habi- 
tans qui demeurent au Cap & fur 
les côtes font pour la plüpart 
Chrétiens, & appellés Afriquains ; 
les autres qui habitent plus avant 
dans le pais font païfans. Ils font 
ou Européens eux-mêmes, ou 
d’origine Furopéene. 1 y en a 
qui demeurent dans des endroits 
éloignés de trois cens lieuës: mal- 
gré cela ils font obligés de fe 
rendre une fôis par an dans un 
lieu nommé Stellenboufch, où le 
Droflard du pais réfide. On les 

| LP 3 Y 
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y fait pafler en revüe, parce qu'ils 
forment, ainfi que les bourgeois’, 
des Compagnies commandées par 
des Officiers. Après cela ils s’en 
retournent chez eux, fe fervant 
de cette occafion pour acheter 
tout ce qu'il leur faut dans leur 
ménage. Ces gens cultivent la 
terre, & y fement du feigle , de 
l'orge , des poix, des feves. Ils 
plantent aufli des vignes, dont le 
vin eft excellent. Il y a de ces 
pailans, qui paflent pour tres-ri- 
ches, aiant outre de belles terres, 
des troupeaux confidérables. 

Entre autres Colonies il y en a 
une à huit lieues de la ville, toute 
compofée de François Réfugiés, 
qui cultivent aufli les terres. L’en- 
droit où ils demeurent , s'appelle 
Drachenttein ; ils y ont aufli 
leurs Eglifes & leurs Minittres. 

Une partie des habitans de la 
ville du .Cap font au fervicé de la 
(Compagnie ; les autres Francs. 

hi bour- 
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bourgeois. Is ont tous leurs Ma- 
giftrats qui reconnoiflent dans les 

petites difputes & de peu de con- 

féquence. Mais les affaires de 

quelque importance font portées 
par devant le Gouverneur & fon 

Confeil, qui les jugent en dernier 
reflort. U en eft à peu près de 

même dans le plat-pais: le Drof- 

fard y vuide les petits demélés des 

païfans; mais dans les affaires tant 

Toit peu graves, foit civiles foit cri- 

minelles, les fentences font pro- 

noncées définitivement par le 

Gouverneur ou la haute Juf- 
tice. 

L'état militaire eft ici fur le 

même pied qu’à Batavia. En cas 
d'attaque tous les habitans bour- 
geois & paifans doivent courir aux 
armes & fe ranger chacun fous fes 
étendars. 

Les païfans d'ici favent tirer 
fort adroitement. Ils l'apprenent 
dès leur tendre jeunefle, allant 

| P 4 fou- 
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fouvent à la chafle. C’eft une 
chofe étonnante d’entendre dire 
avec combien de hardiefle ces paï- 
fans attaquent les bêtes feroces. 
Il y en a qui ne voudroient pas 
tuer un lion dormant, parce qu'ils 
difent, qu'il ne faut pas être fort 
adroit de le faire ; de forte que 
quand ils apperçoivent un lion qui 
dort, ils lui jettent des pierres juf- 

“qu’à ce qu’il fe reveille, & ce n’eit 
qu'en le voyant fur fes pieds qu'ils 
font feu fur lui. Iln’ya pas long- 
tems qu'il arriva à ce fujet une 
chofe aflez finguliere. Deux pai- 
fans allerent enfemble à la chafle; 
l'un d’eux appercoit un lion & tire 
deffus, mais le manque. Le lion 
s’elance aufli-töt fur fon homme, 
qui laiffe tomber fon fufil pour 
n’en être pas embarraflé. L’autre 
pailan aiant entendu tirer, fe rend 
à l'endroit où le coup fe fit; & 
trouvant fon camarade aux prifes 
avec le lion, il vole à fon Feng 
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Il prend ı d’ abord le fufl qu'il voit 
à'terre, en décharge de furieux 
coups fur la tête du lion, & l'afom- 
me. Le païfan ainfi fauvé voiant 
fon fufil en piéces, s’emporte con- 
tre l'autre, & prétend qu'il le lui 
paie, lui demandant qui lavoit 
appellé à fon fecours; qu'il auroit 
pü s'en paffer, & qu'il feroit ve- 
nü lui-même à bout de tuer l’ani- 
mal. On voit par cet exemple ,: 
avec combien d'intrépidité ces 
gens attaquent les bêtes féroces. 
C'étoit autrefois chez eux une 
efpéce de miracle , quand quel-. 
qu'un y avoit tué un lion. Au- 
jourd’hui cela y arrive auffi aifé- 
ment comme on tire chez nous ug 
lievre. 

Les environs de la ville font 
tous remplis de vignes & de jar- 
dins. La Compagnie en a deux, 
Jun derrière le Fort, l'autre à 
deux lieuës de- là, nommé le païs 
nouveau. On y cultive avec fuc- 

I to AN cès 
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ces les arbres & les plantes qui 
croiffent dans les quatre parties 
du monde, tant le terroir y eft 
bon & l'air tempere. Le païs en 
général eft montagneux, mais il y a 
des vallées agréables & fertiles, & 
tout s’y produit en abondance, 
Il ne faut pas s’en étonner ; ce païs 
eft fitué dans le meilleur climat, je 
veux dire, le cinquième. On pré- 
tend aufli que les montagnes ca- 
chent de l’or & autres mineraux 
précieux. -La feule chofe qui 
inanque fur les côtes, c’eit le bois; 
‘mais on en a, plus avant dans le 
pas. 

- Feu Mr. Van Steel, ‚Gouver- 
neur du Cap, a traverfé cette 
contrée & l’a examinée avec beau- 
coup de foin & d'attention. Il 
a fait établir en plafieurs en- 
droits des jardins, & des maïfons 
de plaïfance. Les païfans qui fu- 
rent obligés d'y travailler, s’en 
AGIR à la Compagnie; & le 

| Gou- 
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Gouverneur fut rappellé. L’in- 
térieur du pais eft habité par fept 
fortes de nations, qui toutes font 
connues fous le nom général de 
Hottentots. La premiere eft peu 
confidérable & fans Chef; plu- 
fieurs de fes habitans fe mettent 
au fervice des bourgeois ou paï- 
fans qui font aux environs du Cap. 
Ceux dela feconde nation demeu- 
rent dans les montagnes & caver- 
nes, & vivent de rapine & de vol 
qu'ils font aux autres Hottentots, 
avec qui ils font continuellement 

_enguerre. Cequ'ily a de fingu- 
lier dans leur conduite, c’eit 
qu’ils ne volent jamais rien aux 
Chrétiens: | 

La troifième nation eft appellée 
la petite Macqua; la quatrième la 
grande Macqua; la cinquième la 
petite Kricqua ; la fixieme la 
grande Kricqua. Ces quatre na- 
tions font diftinguées les unes des 
autres; & les noms de N & 

: riC- 
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Kricqua fignifie Roi ou Chef. El- 
les font toujours engagées dans’ 
une guerre les unes avec les au- 
tres; mais aufli-töt qu’une eft me- 
nacee de fa ruine, elle eit a{liftée 
par une ou deux des autres ; de 
forte qu’on peut voir qu ‘elles ta- 
chent d'établir & d’obferver entre 
elles un parfait équilibre. Une 
partie de ces Hottentots fe font 
foumis à la Compagnie, & on les 
nomme aufli les Hottentots de la 
Compagnie. Les Hollandois en- 

_ voient tous les ans vers eux cin- 
‚quante ou foizante perfonnes pour 
y acheter du bétail, & leur don- 
ner en échange de l'Arrak ou eau 
de vie d'Indes , du tabac, du 
chanvre, toute forte de femences, 
& autre chofe de cette nature. 

Ces Hottentots de la Compa- 
gnie font fouvent attaqués par les 
autres; & quand ils voient qu'ils 
ne PRBETCHE plus fe defendre con- 
tre eux, alors leur Roi fe neue 

che» 



de trois Vaifeaux.. 237 

éhemin avec quelques troupes 
pour aller au Cap y demander du 
fecours. En y. arrivant , il fe 
rend, accompagné des principaux 
de. fa nation & tenant'à la main le 
bâton dont la Compagnie lui fait 
préfent & où elle fait graver fes 
armes, chez le Gouverneur, & le 
prie de vouloir l’aflifter contre fés 
ennemis. Si le Gouverneur ne 
trouve pas à propos de lui accor- 
der fa demande, & qu'il le con- 
fole uniquement par de bonnes pa- 
roles, le Roi jette le bâton aux 
pieds du Gouverneur & lui dit 
en mauvais Hollandois: vor my 
niet meer Compagnies - Hottentot , 
c’eft-A-dire, Pour moi je ne veux 
plus étre Hottentot de la Compagnie. 
Cependant le Gouverneur lui ac. 
corde ordinairement quelques’ 
troupes pour l’efcorte chez lui & 
ileft de l'intérêt de la Compagnie 
de le ménager, puifqu’elle obtient 
de lui prefque tout ce qu'elle veur. 

| Cette 



238 Hifloire de l'expédition 
Cette nation eft fort grofliere & 

crafleufe. Ils fe frottent le corps 
de vieille graifle , ce qui répand 
une odeur fort desagréable , & 
on les fent quand ils font encore 
bien loin. Lesenfans en naiflant 
font blancs, mais à force d’être 
frottés de la graifle & expofes au 
foleil ils deviennent bruns. Quand 
une femme accouche de deux en- 
fans, un des deux doit mourir, & ils 
l’'attachent à un arbre où il refte 

_jufqu'à ce qu'il expire. Parmi 
quelques-uns on a la coutume d’ö- 

ter un des témoins aux garçons 
nouvellement-nés, dans l’efperan- 
ce, qu’en fe mariant, leurs fem- 
mes ne pourront mettre au monde 
qu'un feul enfant à la fois, quoique 
l'expérience leur apprenne. fou- 
vent le contraire. 

Quant à leur Religion, ils en ont 
peu ou point; ils regardent pour- 
tant avec admiration les corps cé: 
lelies, & dilent que ce/nz qui les 

£OH 
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gouvernie doit étre une homme grand 
© purffant. 

Ils tiennent au refle plus de la 
bête que de l’homme. Ils font 
auffi d’une figure fort des-agrea- 
ble ; de forte qu’à tous égards c’eft 
une des plus ‘vilaines nations de Ia 
terre. Ils font d’une couleur bru- 
ne , caufee, ainfi que je l'ai déja 
dit, par le frotement de graifle & 
fardeur du foleil. Leur taille eft 
moyenne, le nez plat, écrafé & fem- 
blable à celui d’un chien. Ils ont 
les lévres grofles, les dents blan- 
ches mais fort longues & défigu- 
rées, dont quelques-unes leur for- 
tent de la bouche ainfi que les 
défenfes d’un fanglier.. Leurs 
cheveux font noirs & frifes com- 
me de la laine. Ils font fort agiles: 
& courent avec une vitefle furpre- . 
nante. Ils fe couvrent de peaux 
de mouton, portant un carquois 
fur le dos, & un arc à la main. 
Quand ils vont au devant de l'en- 

_ nemi, 
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hemi, ils font de grands cris; fau | 
tent & danfent. | 

La feptième nation eft celle des 
Cafires. Ce font proprement les 
antropophages , dont on parle 
tant. Les Hottentors font bien fur 
leurs gardes pour ne pas tomber 
entre leurs mains ,‘‘fachant bien 
qu'ils feroient ou grillés ou rötis: 
Cette abominable nation n’a jamais 
voulu trafiquer avec les Chrétiens, 
mais leur a toujours dreflé des pié= 
ses pour les maflacrer & manker 
enfuite. » On dit pourtant que 

. depuis quelque tems elle commen- : 
ce As’humanifer un peu, & à faire 
commerce ‘avec les Chrétiens. 
Elle eft fort puiflante & redouta- 
ble; enforte que les T'ernatanes 
mêmes la craignent. “Au refte ces 
Caffres font fort robuftes, grands 
& bien faits, d’une couleur brune. 
Ils ont les cheveux noirs & frifés ; 
& le vifage plein & mâle: 

À dix- huit fines dun il y a un 
au- 



de trois Vaifeaux. : 241 
autre port, nommé la bayetde Sal. 
deney. Ce port feroit infiniment 
plus. commode que le Cap même, 
fi l'on y pouvoit faire de l’eau. Les 
entrées y font en grand nombre, 
le fonds de tres.bon ancrage, & 
les vaiffeaux y font en fureté, quel- 
que tempête & quelque vent qu'il 
faffe. . Voilà, qui. peut fuffire pour 
donner. quelque idée de l’imper- 
tant établiffément de la Compagnie 
des Indes Orientales au Cap. Je 
dirai . dans ce Chapitre encore 
quelque chofe fur les monftres 
qu’on voit dans cette partie de 
NT Se M ei rpm 
„U n’y a perfonne qui foit en état 
de donner une defcription exaête 
& complete de toutes les differen- 
tes efpéces d'animaux qui fe trou- 
-vent dans les yaltes forêts d’Afri- 
que, puifque ceux même qui y 
demeurent & qui traverfent fou- 
vent. le pais, avoüent , qu'ils 
voient tous les ans des efpéces de 
Tome II. DEAD, 
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bêtes, dont.ilsn’ont jamais eu auch- 
ne idee. Les habitans de ces 
contrées. croient que la caufe de 
ces nouvelles productions peut être 
eelle-ci, favoir que pendant le fort 
de l’ere les animaux, preflés de foif 
fauté de pluie qui_y tombe rare- 
mehr, & cherchant à fe defalterer, 
vont du cöre, des trois Ru 

na. V3 

te eher 4 ‚ce qui "od, ces 

font‘ fourmis à Ja Cane Ur. 
tent foüvent les peayx de ces monf- 
trés au Gouverneur du Cap. Il 
n'y a pas longtems qu'on en tua 
un, dont j'ai vü la peau. Il éroic 
gros comme ün veau de fix'mois. 
Ses yeux étoient au nombre de 
quatre, & fa tête reflembloit à celle 
d’un lion; mais le poil étoit droit 
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& uni par tout le corps & d’une 
couleur grifâtre. Il avoit des dents 
ou défenfes comme un fanglier. Ses 
jambes de derriere avoient lafigure 
de celles du porc, & les jambes 
de devant celle du tigre. 

Pour ce qui regarde les efpéces 
d’oifeaux qui nichent dans ce pais, 
ellss font infinies. Er quoique 
l'on remarque: qu’ils fe procréent 
fans fe mêler; il eft cependant 
certain qu'il y en a aufli de 
bâtards. Les plus gros & les plus 
rares font en Afrique. : On y 
trouve entre autres l’Autruche, le 
plus’ grand de tous les oifeaux. 
Elles font ordinairement hautes 
de fept pieds. ‘Son bec eft 
court & pointu , .& fon‘cou 
extrêmement long. Les mâles 
font blancs & noirs ; les femelles 
prefque toutes mêlées de gris, 
de noir & de blanc. : Leurs 
plumes fervent d’ornement aux 
chapeaux , aux lits; aux dais &c. 

O3 Les 
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Les mâles font plus eftimés que 
les femelles, parce que leurs plu- 
mes font plus larges & mieux 
fournies , leurs bouts plus touf- 
fus, &. leurs foies plus fines. Get 
oifeau eft extrêmement- vite, 

& on le chafle avec des Barbets 

harpés comme levriers, qui les 
attrappent à la courfe. 1l fe fert 

de fes aîles, non pour voler mais 
pour aider à fa :courle, principale- 

ment quand le vent lui eft favora- 
ble. C’eft une erreur de croi- 

re que l’Autruche digére le fer; 
elle l'avale bien , mais ce n’eft 

que pour aider à broier la nour- 
riture, ainfi que font les autres 
oifeaux qui avalent des cailloux. 

On a vü, il:y.a quelques an- 

nées, fur la montagne de la table, 

un oifeau plus grand qu’un cheval, 

d'un plumage noir & gris. Son 
bec étoit long & crochu comme 

celui d’un aigle, & fes grifies 
cerribles. Il a démeure lose 

ur 
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far cette montagne,& le common 
le prit pour le fabuleux oifeau Gri- 
_phon. Il enlevoit des moutons, des 
veaux & des vaches, qui lui fer- 
voient de nourriture. Oncommença 
à craindre qu’il n’enlevät aufli des 
hommes , & on le tua. Sa peau 
fut ‚enfuite envoyée à la Compa- 
gnie en Hollande. Depuis on 
n'a pas trouvé de cette efpéce 
d’oifeau , & les habitans les plus 
âgés aflürent n’en avoir jamais vü 
non plus, ni même entendu par- 
ler. , 

Les montagnes de ce vafte pais 
font remplis de mineraux & de 
criftal ; peut-être cachent-elles dans 
leur fein des chofes bien précieu- 
fes. Il y en à une à cinq cens 
lieuds d'ici, très-fameufe , nommée 
la montagne de cuivre , parce 
qu’on y trouve ce metal en quan- 
tité, & on prétend qu'il eit mêlé 
d'or, Quelques Européens, foup- 
çonnant que-ies gens du païs vont 

| | Q 3 de 
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de tems en tems chercher de ee. 
dernier metal aux environs de la 
montagne, prirent le parti de les 
fuivre pour faire une fi belle décou- 
verte; mais ils paierent cherement 
leur Curiofité ; ; ils furent tous maf- 
facrés par les habitans. On a 
trouvé dernierement dans: une 
mMontagne, peu éloignée de la vil- 
le, la caverne dontles Hotrentots 
avoient tiré le venin, avec lequel. 
ils empoifonnoient la pointe de 
leurs fléches. Il y à quelques 
années qu’on a découvert A vingt 
lieuës de la ville, des bains chauds 
chargés dacier. Plufieurs per- 
fonnes malades s’en étant pe. 
ent été guéries. | 

C HA- 
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CA EUR XXXIV. | 

I. Départ du Cap de Bonne-Efpe- 
rance, 11. Deféription des [les de 

Ste. Helene ©. de L'Afcenjion. WE 
‚Des herbes marines © descourans. 
IV. Retour de l'Auteur en Hol- 
lande. ve 

à T Os vaifleaux ne furent pas 
EN fi-tôt ravitaillés & prêts 
de faire voile, qu'il s’eleva un vent 
du Sud-Fft. qui nous éloigna du 
Cap, & nous fit fortir heureufe- 
ment de eette dangereufe baye, 
fur la fin du mois de Mars 1723. 
Le nombre des vaifleaux qui par- 
tirent à Ja fois, étoit d'environ 
vingt-trois, dont la plüpart appar- 
tenoient à la Compagnie ,& lesau- 
tres étoient des bätimens Anglois. 
Nous primes d’abord le cours vers 
’Ifle de Ste. Helene, où nous ar- 
rivames aufli au bout de trois fe- 

Q 4 mai: 
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maines. Lorfqu’on crut n’en être 
pas beaucoup éloigné; le Com- 
mandant de la flotille fit prendre 
les devants à deux vaifleaux qui. 

_ Pafloient pour les meilleurs voi- 
liers qu'il y avoit alors avec nous, 
pour äller reconnoître s'il ne fe 
trouvoit pas à la hauteur de cette 
Ifle, des Corfaires : ; Car peu de 
tems auparavant nous en vimesun, 
à qui on donna la chaffe fans ce- 
pendant l'atteindre, parce qu'il al- 
loit plus vite qu'aucun de nos 
vaifleaux ; & qu'on foupçonna 

quil pourroit avoir pris avec quel- 
ques autres la route de cette Ife. 
En yapprochant, on donna le coup. 
du fignal pour ranger les vaifleaux 
en ordre de bataille. Cette pré- 
caution eft toujours ‘bonne, mais 
alors elle étoit inutile: nous ne 

renconträmes aucun vail eau en- 
nemi. | 

L'1fte ! de SE: Helene peut 
avoir doûze lieues de circuit, & 

el- 

| 
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elle eft fituée à la hauteur de feize. 
dégrés de latitude Méridionale. 
Elle eft aflez élevée & fort fertile 
en toutes fortes de fruits & d’her- 
bes; on y trouve aufli quantité 
de bétail. Toutes ces vivres y 
font toujours prêtes; en forte que 
cette Iile peut être regardée com- 
me un Comptoir de rafraîchifle- 
ment pour les vaifleaux Anglois 
qui y relâchent. : Quoique les 
Hollandois en aient été pendant 
un tems les maîtres, les Anglois 
s’en font emparés de nouveau. 
Les vaiffeaux Hollandois, qui par 
quelque. orage ou autre accident 
pallent le Cap, peuvent cependant 
y aborder en toute liberté pour 
s’y pourvoir de vivres & de rafrai. 
chiffemens. = 

" Les habitans de cette Ifle font 
pour la plüpart Anglois; ou du 
moins Anglois d’origine Le cul- 
te de leur Religion :eft inftirue 
felon le rite.de l’'Éghfe Anglicané. 

Q 5 Après 
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Apres avoir pañlé cette Ifle, 
nous navigames vers celle de l’Af- 
cenfion, fituée à deux cens lienës 
de l’autre. Elle eft à huit dégrés 
de latitude Méridionale, & à peu 
près de la même étendue que cel- 
le de Ste. Helene. Mais comme 
fes côres font remplies de rochers 
efcarpés & de difficile abord, elle 
eft entierement déferte. Il ya 
cependant un feul havre, où l’on : 
peut relâcher aflez commodé- 
ment; & dans l’Ifle même on peut 
faire de l’eau. On y relegue quel- 
quefois des malfaiteurs, comme. 
il eft arrivé à un certain teneur 
de jivre, né Hollandois : il y fur. 
expofé pour crime de Sodomie. 

En nous éloignant de cette. 
Me, nous cinglämes vers Ja li. 
gne équinottiale, que nous paf- 
fames fans être incommodés. 
par la chaleur, parce que le fo- 
leil dardant fes raïons vers le 
Nord , les vents foufllerent avec. 

LUE | plus. 
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plus de force. Enfin nous décou- 
vrimes à notre grande joye l’étoi- 
le du Nord, que nous n'avions 
pas vüe depuis un an & demi. 
Nous nous trouvämes bientôt à 
dix-huit dégrés de latitude Sep- 
tentrionale. Ici nous étions dans 

_ cette partie de la mer qui eft tel- 
lement remplie d'herbe, que de. 
join elle paroît comme un champ. 
Cette herbe eft jeaunätre, & creu- 
fe en dedans. Quand on la pref- 
fe, il en fort une humidité vif- . 

queufe. Il y a des années où l’on 
ne voir pas cette herbe. Quelques- 
uns croient, qu'elle-croît au fonds, 
de la mer: du moins les plongeurs. 
difent qu'il eft en quelquesendroits 
tapiflé de “fleurs & de verdure. 
D'autres s'imaginent qu'elle vienr 
des côtes d'Afrique. Mais nt lu. 
ne ni l’autre de ces opinions me 
paroît fondée. Car fi cette herbe 
fort du fonds, il faudroit qu'elle 

_ fe trouvât aufli quelqueautre part; 
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& fi elle vient des côtes d’Afri- 
que, pourquoi la voit-on unique- 
ment ici, & non pas aux endroits 
moins éloignés? Je crois beau- 
coup plus vraifemblable l'opinion 
de ceux, qui foutiennentque cette 
herbe tire fa fource des côtes d’A- 
merique, & qu'elle vient du Gol- 
phe de Bahama; car elle y croit 
en abondance: & quand elle eft. 
parvenue à fa maturité, elle tom- 
be & eft pouflee au large, & en- 
_trainée par la force des courans. 

De cette mer nous entrames 
dans celle d’Efpagne. Comme el- 
les’y creufe beaucoup le Pilote du 
vaifleau d’avis perdit fon gouver- 
nail. Cet accident l’obligea de 
pafler par le Canal & d'aller fur 
les cötes d’Angleterre pour y faire 
faire un autre gouvernail. Nous 
nous tournâmes enfuite au Nord- 
Eft vers l'ile de Hitland. Les 
vaifleaux François, Danois & au- 
tres paflent ordinairement par le 

| CH 
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Canal; mais les vaiffeaux Hollan- 
dois, appartenans à la Compagnie 
des Indes Orientales, font obligés 
de faire le tour de l'Irlande, parce 
qu’on craint qu'en paflant par le 
Canal dans un gros tems, ils ne 
foient forcés d'aborder fur les. 
côtes d'Angleterre, ce qui par 
plufieurs endroits. feroit fort pré- 
judiciable. Il en faut excepterles - 
vaifléaux, qui étant endommagés 
& fe trouvant près du Canal, ne 
feroient pas en état de tenir la 
mer aufli longtems qu’il faudroit 
pour faire le tour del’Irlande, com- 
me il arriva aufli au vaifleau d’a- 
vis, dont je viens de parler. 

Nous navigâmes donc encore 
trois femaines, & eumes tous les 
jours des brouillards. Enfin nous 
fumes à la vüe des Orcades Fa. 
gorel & Hitland , à la hauteur de 
foixante dégrés de latitude Sep- 
tentrionale, où les Hollandois ont 
leur pêche de Hareng. Nous y 

trou- 
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trouvâmes quelques vaifleaux de 
‘conferve qui nous y attendoient. 
Ils nous efcorterent jufques fur 
les côtes de Hollande, où cha. 
cun chercha le port où il lui fal- 
loit entrer ; & nous autres pri- 

onniers  arrivâmes , A l’aide 
de Dieu, heureufement au Texel, 
le‘xr. Juillet 1723, & cinq jours 
après devant Amfterdam, ainfi pré- 
cifément le même jour auquel nous 
en étions partis deux ans aupara- 
vant, 

BUN, 

1 
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